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RELIGION
cahier spécial

La paroisse vit une crise très sérieuse; 
aux catholiques de trouver les solutions
Üüh-Pierre Proulx

L
es évêques viennent d’in­
viter les catholiques du 
Québec à prendre la pa­
role. « La paroisse, di­
sent-ils, traverse une 
crise très sérieuse. » Ils 
sont donc conviés collec- 
tivement à identifier 
« les voies d’avenir » pour en sortir. 
Déjà, on a commencé à réagir.

Cette « invitation à prendre la 
parole » pourrait aboutir en 1992 à 
la convocation des « États géné­
raux » de la communauté chré­
tienne locale ou « à un vaste ras­
semblement des forces vives » de 
ces communautés. Cela reste à 
voir. On « rêve » encore.

La présente démarche rappelle 
spontanément celle de la Commis­
sion Dumont des années 1968-1971. 
La crise de l’Action catholique 
avait révélé la crise générale de 
l’Église du Québec. Pendant un an, 
Fernand Dumont et ses 11 commis­
saires ont tenu des audiences par­
tout au Québec à la manière d’une 
commission royale. Au même mal, 
le même remède ; la crise amène 
la prise de parole.

Mgr Maurice Couture, à qui l’As­
semblée des évêques du Québec 
(AÉQ) a confié la présidence de l’é­
quipe responsable de la nouvelle 
operation, vient d’être nommé ar­
chevêque de Québec, n entend con­
server ce dossier, ce qui en indique 
l’importance. Sa genèse le dit 
aussi : il a mûri au sein du comité 
épiscopal des priorités. Les évê­
ques lui ont finalement donné la 
première impulsion au cours de 
leur session annuelle de mars 1989.

Le diagnostic est clair : « Un fort 
pourcentage du membership de la 
paroisse l’a désertée », écrivait le 
comité en 1987. « Et même chez 
ceux qui continuent fidèlement de 
la fréquenter, on entend s’exprimer 
beaucoup d’insatisfaction, en par­
ticulier a propos de la vie commu­
nautaire. »

« Il y a eu un relâchement très 
répandu de l’appartenance, insis- 
tait-il. Les paroisses ne peuvent 
plus compter que sur un nombre 
réduit de membres actifs, 1 % peut- 
être, pour assumer les responsabi- 
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Renouveau 
communautaire 
ou Nouvel Âge
L’AVENTURE RELI­
GIEUSE des Québécois est, 
en cette fin de millénaire, 
marquée, par un phénomène 
étonnant: autant les uns s’a­
charnent à retisser les mail­
les d’un tissu communautaire 
qui, en trente 30 ans, s’est lar­
gement effiloché, autant, 
d’autres font de l’individu le 
pôle de leur résurrection spi­
rituelle.

Le premier courant, c’est 
le Renouveau communau­
taire qui souffle sur l’Église 
du Québec depuis un an. Le 
second, un peu plus vieux, 
mais qui émerge actuelle­
ment dans le grand pubic, 
c’est le Nouvel Age.

Le mot clé du premier est 
* fraternité ». Les catholi­
ques prennent conscience de 
leurs contradictions: entre 
eux, ils s’appellent • frères », 
mais rien n ’est plus anonyme 
que leur messe dominicale.

Les évêques admettent au­
jourd’hui que la paroisse tra­
verse une crise profonde. La 
nouveauté tient au fait que 
des prêtres et des laïcs pren­
nent maintenant des moyens 
pour en sortir. C’est ce que 
révèle la première série de 
reportages de ce cahier.

L’effritement du christia­
nisme chez nous n’a pas pour 
autant signifier la mort de la 
religion. L’âme, dirait-on, a 
horreur du vide. Beaucoup de 
Québécois cherchent fébri­
lement, comme tout l’Occi­
dent d’ailleurs, à refaire 
T* harmonie » avec eux- 
même et le monde. C’est le 
mot clé du Nouvel Age.

Mais ici, comme on le 
constatera dans les derniers 
reportages de ce cahier, c’est 
d’abord seul que chacun re­
fait son voyage intérieur, 
tout en enpruntant aux reli­
gions orientales, à l’ésoté­
risme, à l’astronomie, mais 
aussi aux médecines douces, 
à la musique, à l’alimentation 
naturelle, etc.

La question se pose: les 
voies d’a venir de la religion 
tiennent-elles dans le Renou­
veau communautaire ou 
dans le Nouvel Age ?

— Jean-Pierre Proulx
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UN GRAND ROMAN MYSTIQUE j
Une œuvre écrite en relation constante 
avec la Bible qu’elle replace 
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Une invitation à prendre la parole
(Suite de la pagel)

lités pastorales de plus en plus lour­
des. »

Autour de ce noyau central, 20 % 
de catholiques formeraient « une 
clientèle assidue mais plutôt pas­
sive ». Puis tout autour, la masse 
des paroissiens, « plus ou moins dis­
tants », des catholiques « de recen­
sement », mais qui réclament des 
services occasionnels de leur pa­
roisse. Et le cercle extérieur s’a­
grandit toujours. La paroisse est 
comme dans une centrifugeuse : 
l’urbanisation, les changements 
culturels, même des changements 
à l’intérieur de l’Église poussent les 
chrétiens vers l’extérieur.

Jusqu’à maintenant, le taux de 
pratique dominicale servait à dire 
le bulletin de santé de la paroisse. 
Cette fois, les évêques vont plus 
loin : c’est le membership lui- 
même qui décroît et, autant que lui, 
le sentiment même d’apparte­
nance.

On a donc préparé des instru­
ments d’animation à l’intention des 
aroisses désireuses de participer 
la prise de parole. On leur pro­

pose de tenir des audiences publi­
ques, ou des sessions d’études, ou 
de reprendre localement l’étude 
d’un document intitulé « Pour une 
Église fraternelle et communau­
taire », un instrument qui permet à 
chacun de faire un examen appro­
fondi de sa situation.

Pour l’heure, cinq diocèses se 
sont déjà officiellement commis : 
Montreal, Trois-Rivières, Baie- 
Comeau/Hauterive, Sainte-Anne- 
de-la-Pocatière et Sherbrooke.

Montréal s’est, l’automne der­
nier, donné un projet pastoral inti­
tulé « Pour une Église fraternelle

et communautaire ». Les paroisses 
sont toutes invitées à tracer le bi­
lan de leurs forces et de leurs fai­
blesses, autant par rapport à la fa­
çon dont ils vivent leurs relations 
communautaires et fraternelles, la 
prière liturgique, que leur vie de foi 
et leurs engagements sociaux et 
missionnaires.

À Rouyn-Noranda, on a pris les 
devants. A l’occasion de son 15e an­
niversaire, le diocèse a tenu ses 
« Ecclésiades ». Entre février 1989 
et 1990, explique le coordonnateur 
du dossier, M. Noël Gauthier, cha­
que paroisse a tenu trois forum qui 
ont abouti à un grand forum diocé­
sain. Le conseil diocésain de pas­
torale et chaque paroisse passent 
maintenant à l’action.

Le diocèse de Saint-Jean/Lon- 
gueuil a, lui aussi, pris le leadership 
y a déjà un an et demi avec son 
« Projet Renouveau». Il est en 
train de changer profondément le 
milieu paroissial. Plusieurs centai­
nes de petits groupes de partage re­
groupent quelque 6000 personnes 
dans 90 paroisses. Le cerveau de ce 
projet à Saint-Jean, l’abbé Clément 
Farly, est aussi le penseur de l’o­
pération que lancent actuellement 
les évêques.

La création de ces petits grou­
pes, auquel chacun adhère libre­
ment, est, de l’avis de l’AÉQ, le 
meilleur moyen de revifier la pa­
roisse, de redonner un sens vrai au 
mot « communautaire » qui se ca­
ractérise justement par « la pré­
sence de relations interpersonnel­
les, toujours chargées d’un certain 
degré d’affectivité ».

En somme, écrit l’AÉQ, les rap­
ports « purement fonctionnels » ne 
suffisent pas. Les personnes doi­

vent pouvoir « établir des contacts 
intimes, directs, spontanés, infor­
mels, impliquant le minimum de 
différence entre les individus, la ré­
ciprocité et la solidarité ».

C’est loin d’être le cas actuelle­
ment. L’anonymat et l’individua­
lisme prime largement. Une pa­
roisse de Montréal, Notre-Dame- 
des-Neiges, a vérifié en novembre 
1989 : 55 % des pratiquants ont dit 
n’entretenir aucun rapport frater­
nel avec d’autres chrétiens de la 
paroisse.

« Si la vie chrétienne relève 
d’une activité éminemment person­
nelle, elle est aussi une aventure 
communautaire », souligne le co­
mité des priorités.

Parallèlement à ce travail d’a­
nimation, l’AÉQ a entrepris, en col­
laboration avec l’Institut de pasto­
rale des dominicains, une recher­
che-action auprès d’une trentaine 
de communautés paroissiales choi­
sies à travers le Québec et repré­
sentatives des différents milieux 
socio-économiques. Pour l’heure, 
explique M. Jean-Louis Larochelle, 
coordonnateur du projet, six com­
munautés ont été vues : elles ont 
fait le récit de leurs pratiques de­
puis vingt ans « en centrant avant 
tout l’attention sur la vie commu­
nautaire ».

On va ensuite faire la classifica­
tion de ces pratiques, les évaluer à 
la lumière des idéaux que l’on pour­
suit dans l'Église puis renvoyer le 
tout aux communautés visitées 
pour recevoir leurs réactions. On 
vise ensuite, dans une deuxième 
étape, à entraîner les communau­
tés dans un processus de formation 
puis, dans une troisième étape, à
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C’est le nouvel archevêque de Québec, Mgr Maurice Couture, qui 
préside de comité de coordination du pro|et: « Les voies d'avenir de 
la communauté chrétienne locale ».

permettre « une prise en main plus 
nette des communautés par elle- 
mêmes, tout particulièrement de

sa dimension communautaire et 
fraternelle et une action davantage 
planifiée dans leur milieu ».

LA FAMILLE TRINITAIRE
UNE FAMILLE

dont les membres composés de religieux, prêtres et frères de l’Ordre de 
la Très Sainte Trinité, de soeurs contemplatives et actives, des oblates, 
et de laïcs de l’Ordre séculier ou des divers mouvements ou associa­
tions trinitaires, «vivant en communion de vie», selon l’esprit et le cha­
risme de saint Jean de Matha.
Chacun s’efforce d’imiter et de suivre de plus près le Christ Rédemp­
teur:

— pour le secours des persécutés en raison de leur foi au Christ;
— pour la consolation des pauvres, des malades et des errants;
— pour édifier l’Église en convertissant les païens en temples vi­

vants de la Trinité.

ATTENTIVE
à vivre sous la mouvance de l’Esprit-Saint, comme le demande la Règle 
de St-Jean de Matha (en 1198), fondateur de la Famille trinitaire, dans 
la simplicité, l’humilité, l’égalité, la joie, l’hospitalité, la prière, la cha­
rité et le service.

TOUTE HEUREUSE
* de faire l’expérience de la TRINITÉ toute aimante et de la RÉ­
DEMPTION du Christ
TEL EST L’ORDRE DE LA TRÈS SAINTE TRINITÉ!

Secrétariat Provincial Tél.: (514) 288-3639
Les Pères Trinitaires, 3449 Ave du Musée, Montréal, Qué. H3G 2C8
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Engagés au pays depuis 1657 dans des ministères pastoraux variés

Consacrés à la formation des prêtres à 
Montréal, à Rome au Japon, en Colombie et au Brésil

Dédiés à la formation chrétienne des jeunes
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Saint-Jean-Longueuil

Un diocèse prend le leadership du Renouveau
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PROGRAMMES DE 1^ CYCLE
• Baccalauréat en théologie (90cr)
• Baccalauréat en enseignement 

secondaire (90cr)
• Diplôme en théologie (60cr)
• Certificat en théologie (30cr)
• Certificat en pastorale (30cr)
• Certificat en sciences humaines 

de la religion (30cr)

PROGRAMMES DES 2e 
ET 3e CYCLES
• Doctorat en théologie (90cr)
• Maîtrise en théologie (45cr)
• Diplôme en théologie (30cr)

POUR INFORMATIONS:
(418) 656-3576
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Istine Desbiens

Âvec son projet Renouveau, le 
diocèse de Saint-Jean-Lon­
gueuil a carrément pris le 
leadership au Québec pour 

sortir les paroisses du ronron post- 
conciliaire et par conséquent de la 
crise qui l’affecte. L’objectif n’est 
pas nouveau : développer des com­
munautés de foi fraternelles et dy­
namiques. Ce qui l’est, ce sont les 
moyens mis en oeuvre pour l’at­
teindre.

Depuis le Concile Vatican II, le 
diocèse de Saint-Jean-Longueuil a 
beaucoup investi dans l’organisa­
tion des paroisses. Cela a permis 
notamment une prise en charge de 
la vie communautaire par les laïcs. 
Cependant, ont constaté les respon­
sables diocésains, plusieurs person­
nes impliquées ne savaient pas trop 
pourquoi et surtout pour qui elles 
donnaient de leur temps. Ces per­
sonnes devraient donc découvrir le 
Dieu de Jésus-Christ.

Inspiré de Renew, un pro­
gramme d’action conçu et mis en 
oeuvre dans l’archidiocèse de Ne­
wark aux États-Unis, le projet Re­
nouveau redonne des racines à la 
foi chrétienne principalement à 
travers l’échange de la Parole de 
Dieu dans les petits groupes de par­
tage. Les 6000 personnes qui parti­
cipent à ces groupes y découvrent 
les fondements de leur foi pour en 
vivre dans leur quotidien.

Le projet Renouveau s’adresse 
principalement à des pratiquants. 
Car comme l’explique un responsa­
ble du projet, Pierre Provost, 
« comment inviter les personnes 
distantes face à l’Église à parti­
ciper à la vie de la paroisse si la 
fraternité y est absente ? Les gens 
qui sont déjà là doivent se conver­
tir sur le plan personnel, commu­
nautaire et spirituel. Alors, les dis­
tants interpellés par ces témoins 
authentiques voudront faire l’ex­
périence de Dieu».

Le projet a été bien accueilli 
dans l’ensemble du diocèse puisque 
83 paroisses sur 87 participent à sa 
réalisation depuis ses débuts à l’au­
tomne 1988. Une équipe locale, 
coordonnée par un laïc, supervise 
le travail des comités responsables 
des activités du Renouveau : grou­
pes de partage, liturgies domini­
cales adaptées, activités à domi­
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Mgr Bernard Hubert, évêque de Saint-Jean-Longueuil, a, il y a deux ans déjà, donné le ton au mouve­
ment de réforme des paroisses en lançant dans son diocèse le projet RENOUVEAU qui s’inspire du pro­
jet américain Renew.

cile, livrets de réflexion et événe­
ments spéciaux.

Les participants approfondissent 
un thème particulier a chacune des 
cinq étapes de six semaines éche­
lonnées sur une période de deux 
ans et demi. Il s’agit d’« entendre 
l’appel du Seigneur, de répondre à 
cet appel, de prendre parti pour un 
monde juste, de vivre en disciples 
de Jésus et de partager la Bonne 
Nouvelle.

Les laïcs se sentent réellement 
responsables du projet. Avant cha­
que étape, les personnes impli­
quées dans les divers comités par­
ticipent à des sessions de formation 
offertes par l’équipe diocésaine du 
Renouveau. Elles leur permettent 
de s’habiliter dans leur domaine 
respectif. Ils deviennent alors plus 
à l’aise, motivés et créatifs.

Dans la chaleur d’un domicile fa­
milial, une dizaine de paroissiens 
formant un groupe de partage se 
réunissent sur une base hebdoma­
daire. Ils lisent des passages de la 
Parole de Dieu et se disent com­
ment ils se sentent concernés. À 
leur arrivée dans un groupe, de

nombreux chrétiens apportent 
avec eux une certaine rancoeur et 
une incompréhension de la religion, 
de l’Église et de Dieu. Se sentant 
respectés et accueillis, ils expri­
ment ces appréhensions pour en­
suite découvrir les éléments essen­
tiels de leur foi. L’accueil de Dieu 
se dévoile à travers celui des mem­
bres de leur groupe.

Grâce aux moments accordés à 
la prière spontanée, plusieurs font 
l’apprentissage d’une prière parti­
cipative qui n’est plus une formule 
répétitive mais un véritable élan 
vers Dieu. Pour certaines person­
nes, avoir la possibilité de s’adres­
ser à Dieu dans leurs propres mots 
s'avère une expérience nouvelle et 
libératrice.

D’une étape à l’autre, les parti­
cipants sont progressivement in­
vités à s’engager davantage au 
nom de leur foi dans leur milieu 
respectif. Actuellement, plusieurs 
participants aux groupes de par­
tage vivent une grande solidarité

entre eux. Cependant, ils n’ont pas 
encore fait le pas de l’engagement. 
Pierre Provost commente : « Il est 
primordial pour ces groupes de 
prendre le temps de construire une 
véritable fraternité. Par ailleurs, 
ils seront appelés à aller plus loin. »

Deux éléments apparaissent im­
portants pour la réussite du projet 
Renouveau : une bonne organisa­
tion et la place donnée à la prière. 
Chaque paroisse a son réseau de 
prière, qui, selon l’équipe diocé­
saine, constitue la colonne verté 
braie du Renouveau. « La prière, 
souligne monsieur Provost, nous 
permet de toujours bien situer no­
tre action dans une optique de foi. 
Nous nous reposons alors îéguliè- 
rement les questions : Au nom de 
qui ? En vue de quoi agissons- 
nous ? »

La prière et l’échange sur la Pa­
role de Dieu influencent donc l’ac­
tion pastorale des chrétiens de

Saint-Jean-Longueuil. Confrontés à 
l’expérience même de Jésus, à sa 
façon de se préoccuper des gens, ils 
modifient leurs critères de réus­
site. Ce n’est plus premièrement la 
beauté ou le nombre de partici­
pants à une activité qui importent 
mais le cheminement intérieur que 
les personnes intéressées y vivent. 
Pierre Provost affirme : « Main 
tenant, nous préférons, par exem­
ple, réaliser une activité dans la­
quelle une dizaine de personnes de­
viendront solidaires des plus dé 
munis plutôt que de remplir une 
église. »

Quantifier les résultats de Re­
nouveau est presque impossible, 
étant donné son caractère spirituel 
et personnel ; cependant, depuis la 
troisième étape qui a permis aux 
gens de se sensibiliser au lien di­
rect entre leur foi et la justice so­
ciale, certaines initiatives intéres­
santes ont vu le jour : une paroisse 
porte une plus grande attention à 
l’accueil des groupes ethniques de 
son territoire, une autre partage 
ses deniers avec une fabrique 
moins fortunée. Des chrétiens s’im­
pliquent davantage dans des orga­
nismes humanitaires.

La suite du Renouveau, qui se 
termine en décembre prochain, 
n’est pas encore déterminée. Pour 
l’instant, Pierre Provost prévoit 
que certains acquis seront dura­
bles : l’approfondissement de la foi, 
la capacité d’en parler, le désir de 
se rassembler de nouveau. Il sou­
haite que les paroisses ne pourront 
plus se passer des nouvelles habi­
tudes de coresponsabilité prises au 
cours de ces années.

Le projet Renouveau transforme 
l’aujourd’hui de l’Église de Saint- 
Jean-Longueuil et le demain .. 
« Je rêve, confie Pierre Provost, 
que les paroisses soient moins des 
centres de services pastoraux que 
des communautés fraternelles re­
groupant plusieurs groupes de par­
tage qui aident d’autres chrétiens à 
avancer en répondant à leurs be­
soins. Je pense par exemple à un 
groupe de partage formé principa­
lement de personnes âgées qui dé­
cideraient de visiter amicalement 
d’autres aînées à domicile ou dans 
des institutions. »

Faculté de 
théologie

lôo o
UNIVERSITÉ
LAVAL
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Brossard/Source de vie

Une communauté 
de style «alternatif»
CJnsée Gauthier

D
ix heures moins cinq. Le 
gymnase de l’école Samuel 
de Champlain à Brossard 
s’est endimanché : on a lit­
téralement déplié l’autel et le lu­
trin, mis la nappe et déposé les va­

ses sacrés. Une centaine de fidèles 
s’amènent pour l’unique célébra­
tion dominicale. À la communauté 
de quartier Source de Vie, on ne 
magasine pas le dimanche. Ni le sa­
medi d’ailleurs.

Les gens se saluent, plus souvent 
qu’autrement par leur prénom. On 
se donne la main, on s’embrasse. 
On prend des nouvelles les uns des 
autres. « On se fait parfois traiter 
de bécoteux, de placoteux », ra­
conte Clément Blanchette, l’un des 
membres fondateurs de cette « pa­
roisse » pas comme les autres que 
certains récalcitrants comparent à 
une secte.

Dix heures. Les membres de l’as­
semblée, qui n’aura rien de silen­
cieuse, prennent place sur les chai­
ses qui font ici office de bancs. La 
pratique religieuse est trop faible 
au Québec pour que l’on construise 
de nouveaux temples. Le décor 
amovible, qui métamorphose un 
gymnase d’école en un lieu de 
culte, aura coûté 25 000 $. C’est par 
la vente de billets à 100 $ l’unité que 
les initiateurs de Source de Vie ont 
financé le projet. La moitié de l’ob­
jectif financier a ainsi été atteint et

la campagne a permis de recruter 
des adhérents.

La célébration dominicale est 
conjointement préparée et pré­
sidée par des laïcs et Pierre Le­
blond, prêtre-animateur. À Source 
de Vie, le « curé » doit accepter d’ê­
tre au second plan car la commu­
nauté se caractérise par son lea­
dership laïc.

« L’expérience est exigeante, 
confesse Pierre Leblond, un jeune 
dominicain de 43 ans. La formation 
sacerdotale ne nous prépare pas à 
une telle aventure. Il y a des élé­
ments comme le choix des agents 
de pastorale où j’aurais voulu gar­
der le contrôle. Je croyais avoir la 
compétence requise pour ce genre 
de decisions. C’est le dialogue avec 
l’équipe de coordination qui me 
permet d’évoluer. J’y siège en com­
pagnie de six bénévoles et de deux 
agents laïcs de pastorale. »

Source de Vie remonte à juin 83. 
Brossard prenant de l’expansion, 
les quartiers S et T (du nom des 
rues qui les composent) se dévelop­
pent alors à vue d’oeil. La paroisse 
originelle de Notre-Dame de Bon- 
secours ne peut plus répondre aux 
demandes. À l’instigation des Ar­
senault et des Blanchette, une ving­
taine de couples et un Père de Ste- 
Croix mandaté par l’évêché de St- 
Jean, Longueuil, échangeront pen­
dant plus de deux ans sur un mo­
dèle de « desserte ». Parmi leurs 
sources d’inspiration, on retrouve 
l’expérience américaine de Renew 
et les lettres des premières corn-

Vive les jeunes!

«Les jeunes sont le 
printemps de notre église.

Ils sont pour nous une 
grande espérance. Faire 

un pas avec eux, c'est 
marcher ensemble vers 

une église nouvelle pour 
un monde nouveau.»

Mgr hmis Langevin, évêque
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La communauté de quartier Source de Vie, à Brossard, se réunit dans le gymnase d’une école. Un in­
génieux dispositif permet d’y aménager rapidement un sanctuaire. De gauche à droite: Pierre Leblond, 
dominicain, Collette Beauchemln, agente de pastorale, et Clément Fréchette, membre fondateur.

munautés chrétiennes dont celles 
de St-Paul.

C’est de là que proviennent d’ail­
leurs les quatre pôles auxquels 
puise Source de Vie : la fraternité, 
le partage de la parole, des célébra­
tions signifiantes et la mission d’en­
gagement.

Lors de l’ouverture officielle à 
l’ensembe de la population, en sep­
tembre 1985, une question d’impor­
tance restait cependant à éluci­
der : être une communauté de base 
ou une communauté territoriale 
qui offre des services tels les bap­
têmes, les mariages et les funérail­
les. Même si pour une communauté 
naissante, le défi du second choix 
était de taille, c’est celui pour le­
quel les gens ont opté.

Probablement unique en son 
genre au Québec, Source de Vie a 
délaissé la sainte toponymie tradi­
tionnelle pour une appellation plus 
symbolique. C’est au cours d’un 
partage de la parole que le nom de 
la communauté, dite de style alter­
natif, a jailli de l’assemblée.

La prise de la parole est primor­
diale au sein de Source de Vie. Tout 
au cours de la célébration, les gens 
seront invités en petits groupes, en 
plénière ou sous forme de témoi­
gnages, à commenter les diverses 
lectures ou l’homélie.

C'est ainsi que des divorcés re­
mariés ont pu avouer leur malaise 
en ce dimanche où l’évangile disait 
que celui qui marie une répudiée 
est adultère. Source de Vie fait 
aussi place à l’actualité sociale : 
l’avortement, la tragédie de Poly­

technique ou l’émeute à Port-au- 
Prince sont au cour des échanges 
spontanés. La célébration se ter­
mine par les « annonces au prône » 
où le sentiment d’appartenance à la 
communauté prend racine dans les 
projets des uns et les demandes des 
autres.

Vers 11 h 30, les gens se saluent, 
se donnent la main, se font la bise. 
La célébration dominicale aura 
duré plus d’une heure trente. C’est 
là l’une des sources de contesta­
tions de ceux et celles pour qui la 
« messe » est beaucoup trop longue. 
Il y a même des dimanches ou la 
communauté continue à frater­
niser autour d’un brunch ou d’une 
fête communautaire.

« Source de Vie, c’est comme un 
aimant, explique Colette Beauche- 
min, agente de pastorale. On attire 
ou on repousse. À l’instar d’une per­
sonne qui a une forte personnalité, 
nous sommes aimés ou haïs. On 
vient vraiment ici par choix. » Le 
territoire desservi par la commu­
nauté compte au total environ 12 
000 personnes dont près de 400 sont 
considérées membres actifs. La 
formule de Source de Vie n’est 
donc pas miraculeuse pour ra­
mener le monde au bercail. Elle a 
cependant l’avantage de rassem­
bler des gens convaincus et avides 
de participer à la vie de la « pa­
roisse ».

Dans le contexte de la recher­
che-action menée par l’Assemblée 
des évêques du Québec (AÉQ), 
l’exemple de Source de Vie peut-il 
s’avérer une voie d’avenir pour les

communautés chrétiennes loca­
les ? « Si le regard vers l’avenir est 
un retour aux sources, nous som­
mes assurément sur la bonne 
voie», répond Collette Beauchemin.

Pierre Leblond abonde dans le 
même sens : « Nous sommes con­
vaincus de la validité de notre ex­
périence qui suscite d’ailleurs de 
l’intérêt un peu partout. Bien que 
minoritaires dans la structure qué­
bécoise, nous en faisons partie. 
Nous sommes spéciaux et diffé­
rents, mais non marginaux.»

Fortement impliquée dans le 
projet Renouveau du diocèse de St- 
Jean Longueuil, Clément Blan­
chette est d’avis qu’il faut que les 
communautés se transforment 
pour devenir plus vivantes et inter­
pellantes pour les gens, car si la foi 
ne se dit pas, elle se perd.

Les membres de Source de Vie 
qui, comme Clément, Colette et 
Pierre, ont participé à la phase ex­
périmentale de la démarche de 
l’AÉQ, ont qualifié l’exercice de 
très valable. En reconstituant la 
« mémoire corporative » de leur 
communauté, ils ont renoué avec 
son inspiration première : le sens 
véritable de la fraternité.

Mais, les personnes âgées, com­
ment réagissent-elles aux boulever­
sements provoqués par une for­
mule si peu traditionnelle ? Lors de 
la visite épiscopale de Mgr Hubert, 
une vieille dame racontait : « C’est 
le perron de l’église de ma jeunesse 
que je retrouve dans mon gym­
nase ! » À Source de Vie, l’ano­
nymat ne résiste pas longtemps.

Religieux 
De Saint-Vincent-de-Paul

AU SERVICE 
DE LA JEUNESSE 

DEPUIS 1884,
AU CANADA

821, Bon Air 
Sainte-Foy, Qué.
(418) 683-3441

COLLÈGE
D’ARTHABASKA

905, boul. Bois-Francs sud 
Arthabaska, Qc, G6P 5W1

Institution d’enseignement 
secondaire pour garçons; 
catholique et à caractère 

vocationnel; dirigée par les 
Frères du Sacre-Coeur;

fondée en 1872. 
Pensionnat à la semaine

Téléphone: (819) 357-8215
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W arwick/ Saint-Médor

Le patelin a maintenant son NIP!
Manon Samson

V

Â l’heure où la plupart des vil­
les du Québec, grosses ou pe­
tites, axent leurs efforts vers 
le développement économi­

que, les gens de Warwick, dans la 
région des Bois-Francs, eux, s’ac­
tivent plutôt à raffermir, grâce au 
NIP, les liens fraternels et raviver 
le sentiment d’appartenance en­
vers la communauté.

Étonnante révélation puisque, de 
toute évidence, Warwick n’a rien 
d’une métropole où l’anonymat est 
le lot commun. Bien au contraire, 
Warwick est un paisible patelin où, 
chose curieuse, le mot chômage a 
été quasiment banni du vocabu­
laire grâce au dynamisme des en­
trepreneurs locaux. Là-bas, les im­
meubles à logements ne sont pas 
légion. C’est plutôt le royaume de 
la propriété privée : petit terrain 
en ville ou lopin de terre à la cam­
pagne.

Il a tout de même été surpre­
nant, pour le conseil paroissial de 
pastorale, de constater, à la lu­
mière d’une étude réalisée en 1985, 
que la paroisse souffrait de l’indi­
vidualisme de ses membres. Le 
problème, c’est le « chacun pour 
soi ».

Les gens sont à ce point fiers 
qu’ils ne pensent plus qu’à bien pa­
raître, a conclu l’enquête du conseil 
de pastorale. Il faut bien le dire : 
Warwick est une charmante petite 
ville où les titres de « Villages fleu­
ris du Québec » s'accumulent année 
après année.

Parallèlement à tout cela, la pa­
roisse faisait face, en 1985, à un au­
tre problème : les pratiquants ne 
courent plus les rues. Si Warwick 
compte environ 1700 familles, 
l’église estime n’en rejoindre plus 
que 25 %. Les paroissiens, à War­
wick comme ailleurs, sont consom­
mateurs de religion, estime l’abbé 
Pierre Rivard, autrefois vicaire à 
Warwick et maintenant vicaire-gé­
néral du diocèse de Nicolet. Ils 
viennent chercher des services, 
baptêmes ou funérailles, quand ils 
en ont besoin, en autre temps, on ne 
les voit pas à l’église.

L’ébauche de solution, l’abbé 
Pierre Rivard l’a lui-même pro­

posée avec le programme « Nou­
velle image de la paroisse », le NIP 
pour les initiés. Le programme 
s’inspire des grandes conclusions 
du Concile Vatican II. L’espoir ou 
le rêve, c’est de voir l’église évoluer 
au centre de la communauté et ce, 
en mettant de côté la structure hié­
rarchisée imposée depuis tou jours.

« Il est très évident que si on veut 
favoriser la fraternité, on va à l’en­
vers du mouvement imposé par no­
tre société», constate Pierre Ri­
vard. « Mais, ajoute-t-il, la léthargie 
est généralisée et il faut enclencher 
un mouvement».

Ce mouvement, les gens de War­
wick ont accepté démocratique­
ment de le suivre. Sylvie Carrier 
est agente de pastorale et respon­
sable du NIP depuis les tout débuts. 
Quand il a été question de démar­
rer le programme, les 200 person­
nes qui assistaient à la rencontre 
d’information ont voté en faveur de 
son implantation. Et, il fallait qu’il 
en soit ainsi, insiste Mme Carrier, 
puisque le programme n’a de va­
leur que celle qu’on veut bien lui 
donner.

Que s’est-il passé en cinq ans ? 
Le bilan est simple et complexe à 
la fois. D’abord, on a réussi a créer 
de nouveaux liens entre les gens et 
aussi entre les organismes. Le ré­
sultat est enviable puisque la mu­
nicipalité compte une quarantaine 
de groupes sociaux ou communau­
taires.

Ensuite sont nées des activités 
populaires (parties de sucre, fête 
de Noël et les autres) fidèles aux 
critères de pastorale mis de l’avant 
par le NIP soit la gratuité ou plutôt 
l’accessibilité à tous, le respect des 
gens, le partage des responsabilités 
et l’unité chrétienne. Une petite pu­
blication paroissiale a également 
vu le jour et l’accent est mis autant 
sur le message que sur le messa­
ger.

Ce que veut d’ailleurs Sylvie Car­
rier, c’est que le bulletin soit remis 
de main à main et serve de pré­
texte aux gens pour se rencontrer, 
se parler et échanger.

Cette fraternité, elle s’est éga­
lement ouverte sur des groupes, 
sorte de petites cellules ecclésiales 
de base. Sylvie Carrier en dénom­
bre actuellement huit, soit huit fois 
vingt personnes qui se retrouvent

périodiquement pour parler de leur 
vie sociale et spirituelle. Et, c’est là 
que l’Église au centre de sa com­
munauté prend tout son sens, pré­
tend Mme Carrier, puisque l’objec­
tif est d’en arriver à ce que les gens 
se connaissent mieux, qu’ils se fas­
sent confiance et assument certai­
nes responsabilités directement 
liées aux « services offerts » pai 
l’église.

Comme le dit si bien le curé de la 
paroisse, il faut que les gens pren 
nent à coeur leur église autant que 
lui-même le fait.

Le vicaire-général du diocèse a 
une vision encore plus aiguë de la 
réalité: « L’aboutissement de la dé­
marche, c’est la création de petites 
communautés qui évolueront à l’in­
térieur de la vieille structure et qui, 
éventuellement, contribueront à la 
modifier. Il serait souhaitable que 
les gens soient capables de se don­
ner des services et des ressources 
sur le plan spirituel. À Warwick, 
mieux qu’ailleurs peut-être, les 
gens cheminent mais les résultats 
ne sont pas immédiats».

Sylvie Carrier abonde dans le 
même sens. En étant sur le terrain, 
elle est en mesure d’affirmer que la 
progression est lente mais déjà 
perceptible. D’ailleurs, à Warwick 
on ne parle plus du NIP, on le vit. 
« À la limite, le programme Nou­
velle image de la paroisse n’est pas 
vraiment important. Ce qui l’est, 
par contre, c’est l’esprit dans lequel 
les gens le vivent et l’esprit, l’esprit 
fraternel, chez nous maintenant on 
le sent».

Tout de même se plaît à répéter 
Mme Carrier, la démarche après 
cinq ans n’en est qu’à sa première 
étape. Après la remise à jour des 
sentiments fraternels, la paroisse 
entrera dans une phase d’évangé­
lisation afin de devenir une véri­
table communauté de foi. À ce mo­
ment, espère-t-on, le fossé créé au 
fil des ans entre la vie, la vie au 
quotidien et la foi pourra être com­
blé. Mais, il faudra y mettre beau­
coup de temps et d’énergie. Au 
moins autant qu’il en a fallu pour 
remettre en état les fameuses clo­
ches de la paroisse qui sont restées 
muettes durant des années. Les pa­
roissiens ont choisi de les faire son­
ner à nouveau, reste à savoir main­
tenant s’ils répondront à leur appel.

LES SOEURS DE 
L’ASSOMPTION 
DE LA SAINTE 

VIERGE 
NICOLET

Congrégation vouée à 
l’éducation chrétienne 
du peuple de Dieu avec 
une attention spéciale 

aux pauvres

PREMIERE COMMUN/Oyj^

emandez 
nos suggestions cadeaux 
au moment d'offrir un présent 
lors de ces grandes occasions

lesmarais
60 ouest, rue Notre-Dame 
Montréal, Qc H2Y1S6J)
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Mme Sylvie Carrier, agente de pastorale, devant l’église de Warwick.
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nouvel Age... nouvelles croyances
Réçêrtoêndê25 nouvmux gnupêt ipbUutto/rwNghux 
En collaboration — 256 pages * 19,95 $

Présentement, on compte plus de 800 nou­
veaux groupes spirituels/religieux au Québec. 
Qui sont ces groupes? D’où viennent-ils? 
Quelle doctrine proposent-ils? Sont-ils dange­
reux? Le présent ouvrage entend répondre à 
ces questions en offrant une interprétation du 
phénomène dans son ensemble et en présen­
tant un répertoire de 25 nouveaux groupes re­
ligieux/spirituels les plus connus chez nous.

DIEU AU FËMININ
Ramey M oiler 
n * 11,95$
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La Bible utilise les deux registres de représen­
tation de Dieu: le masculin et le féminin. Mère 
aigle ou pélican femelle, boulangère ou femme 
qui accouche, maîtresse de maison ou... tout 
simplement mère, voilà des images bibliques 
de Dieu ignorées ou oubliées. Elles nous invi­
tent à rajuster l’image du Dieu biblique lui- 
même, si longtemps amputée de sa dimension 
féminine.
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NOTRE DAME DES HÉRÉTIQUES
Alberto Maggl 
208 pages * 25,95 $

La lecture de ce livre nous incite à abandon­
ner certains stéréotypes qui peuvent nous 
empêcher de saisir les textes de l'Évangile 
dans leur sens le plus clair. L'auteur explore 
à fond un thème marial des plus fascinants 
et fortement mis en relief de nos jours: Marie 
a suivi un véritable itinéraire de foi. C'est 
dans la foi, et non dans la vision, que Marie 
a avancé.
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JE CROIS EN DIEU
1 de Grade

* 19,95$

Le Credo que nous récitons aujourd’hui re­
monte, dans sa formulation actuelle, aux pre­
miers siècles de l’Église. Il tire cependant son 
origine réelle des Écritures. Ceci explique l'an­
gle par lequel il est abordé tout au long de ce li­
vre. Des biblistes, hommes et femmes ensei­
gnant pour la plupart à la section des études bi­
bliques de la Faculté de théologie de l'Univer­
sité de Montréal, se sont donné pour tâche de 
retrouver les fondements bibliques du Credo.

Librairie
ÉDITIONS PAULINES

3965, bout. Henrl-Bourassa Est 
Montréal, QC H1H 1L1 
Tél.: (514) 322-7341

4362, rue Saint-Denis 
Montréal, QC H2J 2L1 
Tél.: (514) 849-3585
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Québec/ Saint-Roch

Une paroisse ouvre ses portes 
aux piétons du quartier...

Artau

L
a Basse-Ville, c’est pas la 
Haute-Ville », chante Sylvain 
Lelièvre. Il n’y a que les 
gens de Québec pour saisir. 
Car, pour ceux de l’exterieur, c’est 
« en haut » que ça se passe : le 

Vieux Québec, les petits cafés à 
l’européenne, les artistes qui des­
sinent dans les rues, le rutilant Fes­
tival d’été.

Saint-Roch, dans la Basse-Ville: 
Ah non !

« N’allez pas là, vous allez vous 
faire attaquer ! »

« C’est le refuge de la pornogra­
phie à Québec ! »

« Il n’y a que des crève-la- 
faim ! »

Préjugés que tout cela ! Ses ha­
bitants sont fiers de leur quartier.

Quelques-uns m’attendaient au 
presbytère dont l’entrée donne sur 
le mail.

Le mail, c’est la rue Saint-Joseph 
qu’on a recouverte et redonnée aux 
piétons, avec plein de commerces. 
C’est plus qu’un symbole : on peut 
pénétrer dans l'église paroissiale 
par le mail, on va rencontrer le pas­
teur de la communauté chrétienne 
par le mail. Pour les gens de Saint- 
Roch, c’est devenu tout à fait nor­
mal. L’Église est implantée au 
coeur de la vie.

Mme Gauvin, de la pastorale so­
ciale ouvrière paroissiale, est ca­
tégorique : « Ensemble, en se ser­
rant les coudes, on a appris que la 
qualité d’un milieu de vie, ça se

NOTRE INSTITUT SÉCULIER
vous invite, hommes et femmes célibataires sérieux, 
veufs et veuves, et anciens religieux, à servir le Seigneur 
dans votre présent genre de vie ou profession, par le 
moyen de voeux privés. Vous restez à la maison, la for­
mation est par correspondance. Pas de limite d’âge.

Pour plus d'information, écrivez à:

L'Association de Marie Immaculée
6 Farmbrook Lane 
Palm Coast, Florida 32037

Les Soeurs 
de la Charité 

de Québec

En solidarité avec 
les communautés 

chrétiennes locales

Maison généralice 
2655, rue Le Pelletier 

Beauport, Québec 
GIC 3X7

changeait. Saint-Roch risquait d’ê­
tre envahi par les clubs pornogra­
phiques. Nous ne sommes pas de­
meurés les bras croisés, poursuit- 
elle, on a agi collectivement, on a 
mis sur pied des comités, on a or­
ganisé des manifestations. Le con­
seil de pastorale paroissiale, le 
Mouvement des femmes chrétien­
nes, tout le monde s’en est mêlé. 
Résultat : le gouvernement muni­
cipal a agi et Saint-Roch a retrouvé 
sa qualité de vie».

Pierre-André Fournier, pasteur 
de la communauté, abonde dans le 
même sens : « Ensemble, dit-il, 
nous avons appris à dépasser nos 
peurs. Quand les gens se regrou­
pent et se soutiennent, les commer­
çants n’ont plus le dernier mot. 
C’est tellement vrai, ajoute-t-il, que 
certains d’entre eux viennent main­
tenant nous demander notre assen­
timent avant de s’implanter chez 
nous ! »

Roch Nadeau est d’accord lui 
aussi : « Saint-Roch, c’est un milieu 
de vie qui donne et reçoit. Il y a des 
gens défavorisés, c’est vrai, mais 
ceux qui sont plus nantis sont con­
scientisés. Ainsi, chaque troisième 
samedi du mois, alors que les pres­
tations d’aide sociale sont presque 
épuisées, nous avons, depuis 10 ans, 
la soirée Agapê : 350 repas chauds 
offerts gratuitement aux démunis, 
qu’ils soient seuls ou en famille. 
Des bénévoles assurent l’animation 
et on termine par la célébration de 
l’Eucharistie pour ceux qui le dési­
rent. Les personnes qui vivent hors 
de l’institution apprécient particu­
lièrement ces soirées qui les habi­
tuent à se réintégrer socialement ».

Diane renchérit : « Moi, je suis 
une mère de famille monoparen­
tale. Au début, j’ai eu des problè­
mes. J’ai été entourée. On m’a ap­
pris à me tenir debout. Maintenant, 
c’est moi qui aide les autres. Je tra­
vaille avec le comité-jeunesse de la 
paroisse. L’été dernier, nous avons 
réussi le tour de force d’offrir à 36 
jeunes de cinq à 13 ans et à quatre 
familles une pleine semaine de va­
cances à 111e d’Orléans. On a tenté 
l’impossible et on l’a réussi. On pla­
nifie déjà l’été qui vient ! »

La communauté chrétienne de 
Saint-Roch compte environ 5500

...dH
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L’église Saint-Roch à Québec ouvre sur le mail du même nom. Elle 
se veut largement ouverte aux gens du quartier. Les paroissiens se 
préoccupent au premier chef de la qualité de la vie qui s’y déroule.

personnes. Plus de la moitié des lo­
gements sont occupés par des per­
sonnes seules ; plus de la moitié 
aussi de ces logements ont été 
construits avant 1946. Pourtant, 
Saint-Roch n’est pas un quartier 
uniquement défavorisé. Cela, affir­
ment nos interlocuteurs, c’est une 
image véhiculée par la presse. 
C’est en fait une communauté chré­
tienne très diversifiée, avec des 
commerces comme on en trouve 
dans tous les centres-villes, mais 
aussi des condominiums, des coo­
pératives d’habitation, des HLM.

« La communauté chrétienne est 
un lieu de ressourcement, poursuit 
le pasteur. Il existe ici de nom­
breux organismes autonomes qui 
sont en lien avec elle. L’Entraide 
Saint-Roch, par exemple, offre cha­
que année 8000 $ en bons de nourri­
ture. Un autre groupe aide les jeu­
nes dans leur démarche de réinser­
tion sociale : des jeunes et des 
moins jeunes, des gens qui ne sont 
plus sur le marché du travail de­
puis un an jusqu’à 15 ans. De plus, à 
l’église, une personne est, chaque 
jour, à l’écoute de ceux et celles qui 
viennent chercher du réconfort».

Le taux de pratique dominicale à 
Saint-Roch tourne autour de 15 %. 
Un taux difficile à évaluer, cepen­
dant, car de nombreuses personnes 
viennent faire leurs achats le sa­
medi après-midi dans le mail et 
participent à l’eucharistie, puisque 
la porte de l’église leur est grande 
ouverte.

Autre caractéristique impor­
tante de cette communauté chré­
tienne : près de 1000 personnes y vi­
vent en chambre. « On a beaucoup 
écrit là-dessus, déclare Pierre-An­
dré Fournier, mais la situation des 
chambreurs s’est beaucoup amélio­
rée. Les gens changent, les menta­
lités aussi. L’exploitation des cham­
breurs est maintenant un phéno­
mène marginal. Plus les gens se 
tiennent, plus les situations évo­
luent pour le mieux».

L’amélioration du logement et la 
construction de nouvelles unités 
d’habitation, coopératives et HLM, 
ont considérablement rajeuni la po­
pulation et permis à de nombreuses 
familles de demeurer sur place. De 
même, le fameux problème du 
mail : à un certain moment, on a 
voulu le fermer la nuit pour des rai­
sons de sécurité. Les membres de 
la communauté chrétienne de 
Saint-Roch s’y sont violemment op­
posés. On aurait coupé la paroisse 
en deux. U n groupe de citoyennes 
et de citoyens sont allés rencontrer 
le maire et on a décidé de laisser le 
mail ouvert. Encore une fois, l’ac­
tion collective a porté fruits.

« Ce qui fait la différence, ici, 
ajoute-t-on, c’est que nous nous par­
lons. Ailleurs, les gens sont silen­
cieux. Nous, avec le temps et l’ef­
fort, nous avons appris à vaincre 
nos peurs, nos peurs individuelles 
et nos peurs collectives. Nous 
avons appris aussi qu’on peut chan­
ger les lois en étant très solidaires 
de notre milieu. »

Les Clercs de Saint-Viateur

Ils ont pour mission de susciter
des communautés où la foi est LUS ‘KEÜEÇI'EUS'ES
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Montréal/Notre-Dame-des-Neiges

Le Renouveau emprunte la voie
HUfse Jacques

N
otre-Dame-des-Neiges : la 
cinquième plus grosse pa­
roisse de Montréal, agré­
mentée d’un oratoire majes­
tueux à flanc de montagne, de 
grands espaces verts, de demeures 

ancestrales et de vieux collèges, 
sans doute, l’une des plus belles. 
Mais en difficulté, comme les au­
tres. Aussi, a-t-elle commenautai- 
rement commencé à se secouer et 
chercher la voie du renouveau.

Plus de 20 000 personnes y habi­
tent. Les religions juive, protes­
tante, orientale et orthodoxe s’y en­
tremêlent. Mais si les catholiques 
prédominent, à peine 11 % partici­
pent aux célébrations dominicales. 
« Comment rejoindre ceux qui res­
tent ? », s’est demandé le conseil de 
pastorale à l’orée de 1987. En se re­
nouvelant d’abord de l’intérieur, 
a-t-il répondu.

Ses membres ont commencé par 
prêter une oreille attentive aux 
propos des gens d’ailleurs, ceux qui, 
dans un passé récent, avaient aussi 
tenté de trouver une solution. Puis, 
riche de l’expérience des autres, le 
conseil a élaboré son propre projet 
de renouveau paroissial.

« Notre grand objectif : augmen­
ter le sentiment d’appartenance de 
l’ensemble des paroissiens », pré­
cise Lucie Plante, qui a été copré- 
sidertte du projet et est devenue de­
puis coprésidente du conseil de pas­
torale.

Ce fut et cela demeure un travail 
de longue haleine où la participa­
tion de tous a été mise à profit : re­
ligieux et laïcs, pratiquants et non- 
pratiquants, organismes, associa­
tions et mouvements divers. Bref, 
le Renouveau paroissial de Notre- 
Dame-des-Neiges repose sur la dé­
mocratie, la coresponsabilité de 
chacun.

Au cours des trois dernières an­
nées, enquête, sondage, rencontres 
et échanges se sont multipliés. Une 
brochette d’enthousiastes a donné 
son temps sans compter avec, dans 
la tête, une idée bien arrêtée : évi­
ter que l’oeuvre s’empoussière 
dans les archives de la paroisse 
avant même d’être achevée.

L’analyse des données des der­
niers recensements a d’abord per­
mis de dresser un premier inven­
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taire des caractéristiques du milieu 
humain de Côte-des-Neiges.

Puis une consultation télépho­
nique auprès de quelque 300 catho­
liques choisis au hasard a tracé en­
suite l’esquisse des aspirations ch­
rétiennes et humaines des parois­
siens tout en laissant poindre des 
besoins parfois insoupçonnés. La 
cueillette d’informations a respecté 
les règles de l’art: échantillonnages 
et questionnaires ont été validés 
par un ami attaché à une maison de 
sondage.

Puis, afin de mieux saisir l’image 
des pratiquants, un questionnaire a 
tenu lieu et place d’homélie dans 
l’égüse de Notre-Dame-des-Neiges 
par une dimanche d’automne 1988. 
« Nous avons dit à l’assemblée : 
cette semaine, vous allez prendre 
la parole », rappelle le curé Fer­
nand Beaulieu.

Pendant ce temps, on a fait 1 in­
ventaire des organismes de la pa­
roisse : du Groupe de prière au 
Mouvement scout, de l’équipe mis­
sionnaire aux Citoyens retraités de 
Côte-des-Neiges. Au total, près de 
35 groupes ont pris la parole.

Puis, on a servi à tous les parois­
siens le fruits de cette précieuse ré­
colte d’informations : le portrait de 
Notre- des-Neiges. Par un diman­
che après- midi de février 1989, 
dans le sous-sol de leur Église, 125 
hommes et femmes ont découvert 
les différents profils de leur pa­
roisse.

Si tous savaient qu’à Notre- 
Dame- des-Neiges, une faible ma­
jorité de francophones côtoient les 
anglophones et les allophones, plu­
sieurs ignoraient qu’un résident sur 
trois venaient d’Europe, d’Afrique, 
d’Asie ou d’Amérique centrale. 
D’aucuns ont été surpris d’appren­
dre que dans ce coin de ville ou une

multitude d'immigrants, d'étu­
diants, de jeunes et de personnes 
âgées se voisinent, un logement sur 
deux abritent des solitaires et que, 
parmi eux, 40 % ont plus de 65 ans. 
Que les couples sans enfants do­
minent, mais que deux familles sur 
cinq qui comptent des enfants sont 
monoparentales. Parmi elles, plu­
sieurs alimentent les 17 % qui vi­
votent sous le seuil de la pauvreté. 
Et, dans ce quartier où pullulent les 
diplômés universitaires, 9 % des ré­
sidents grossissent les rangs des 
analphabètes fonctionnels.

Sur le plan religieux, l’assemblée 
dominicale, a-t-on constaté, pré­
sente un visage beaucoup plus âgé, 
plus féminin, plus stable, plus sco­
larisé et plus riche que l'ensemble 
des catholiques. La désertion des 
jeunes frappe. En matière de foi et 
de morale, si une forte proportion 
des pratiquants affichent simple­
ment leur soumission aux enseigne­
ments de l’Église, on compte aussi 
un nombre important de chrétiens 
perplexes, en recherche, ou car­
rément critiques.

Ce portrait lançait des défis à la 
paroisse et commandait des ac­
tions concrètes. Aussi, au cours de 
cette même rencontre de février 
1989, le comité de coordination du 
projet de Renouveau a sollicité la 
participation des paroissiens à 
l’une des quatre commissions man­
datées pour formuler des pistes 
d’action et pensées en fonction des 
quatre grands axes de la vie chré­
tienne : la vie communautaire, la 
foi, la liturgie et l’engagement so­
cial et missionnaire.

L’exercice a été productif : à la 
fin d’octobre dernier, la paroisse 
distribuait à sa population, le Ca­
hier des assises qui proposait une 
quarantaine de projets. Par la
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de la « démocratie »
même occasion, on a convoqué l'en­
semble des paroissiens pour qu'ils 
s’approprient les recommandations 
des commissions lors d’assises pa­
roissiales et « déterminent les prio­
rités qui seront la base du travail 
pastoral des prochaines années ». 
Bref, la démocratie soufflait sur 
Notre-Dame-des-Neiges !

Donc, la fin de semaine des 4 et 5 
novembre 1989, la communauté a 
de nouveau animé le sous-sol de 
l’église. En ateliers, les paroissiens 
ont d’abord retenu 12 des 40 projets 
qui les ralliaient davantage ; le len­
demain, en plénière, ils ont établi 
l'ordre définitif des priorités. Ces 
mêmes jours, ils célébraient le cin­
quantième anniversaire de la cons­

truction de leur église par sa con­
sécration.

Depuis, à Notre-Dame-des-Nei­
ges, le temps des semences a suc­
cédé aux labours des idées. Une 
première fleur a éclos : un service 
de dépannage pour alléger le far­
deau des plus démunis. On a 
amorcé une réflexion et commencé 
à poser de gestes pour rendre les 
célébrations plus proches de la vie 
réelle. Une autre équipe prépare la 
mise sur pied d’un service d’ac­
cueil, une autre oeuvre à la mise 
sur pied de petits groupes dépar­
tagé tandis que les jeunes s’intéres­
sent à la pastorale jeunesse.

Et ce n’est qu’un début !
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Les communautés de base ont laissé 
un important héritage à l’Église

iv * v> -. '-v-’*»*

se Robillard

L
e mouvement des commu­
nautés de base lancé au Qué­
bec il y a 20 ans s’est essouflé 
puis s’est transformé. Il con­
tinue d’avoir une influence énorme 

sur l’Église du Québec parce qu’il a 
lui a donné une façon nouvelle de 
comprendre et vivre la commu­
nauté chrétienne.

C’est ce qu’estime Guy Paie­
ment, jésuite, qui au début des an­
nées 1970, a été l’un des principaux 
penseurs québécois de ce mouve­
ment en même temps qu’un de ses 
animateurs.

Phénomène urbain, sorte d’ex­
plosion sans concertation ni plan 
préétabü, le mouvement, explique- 
t-il, a touché surtout des gens de la 
petite classe moyenne qui avait été 
mise en effervescence par la révo­
lution tranquille. Au Québec, un 
millier de personnes y ont parti­
cipé, regroupées dans quelque 75 
communautés à Québec, Montréal, 
Sherbrooke, Hull, Drummondville, 
Nicolet. Dans la plupart des cas,

ces communautés de base, consti­
tuées de 20 à 30 personnes, se réu­
nissaient dans le cadre domestique.

Le mouvement était internatio­
nal et existait déjà dans plusieurs 
pays : France, Allemagne, Italie, 
Kspagne, Angleterre, Etats-Unis. 
Guy Paiement, qui revenait alors 
de France où il avait étudié le phé­
nomène, a participé aux premieres 
expériences. Il juge énorme l’in­
fluence de ce mouvement. « Grâce 
à elles, l’idée que les chrétiens puis­
sent se rassembler en groupes res­
treints de façon communautaire a 
fait son chemin. Elle a même été 
accréditée par l’épiscopat du Qué­
bec. Dans le diocèse de Saint-Jean- 
Longueuil, par exemple, l’évêque 
reconnaît plusieurs types de com­
munautés : paroissiale, scolaire et 
de base.

« L’expérience est entrée dans la 
grande Église sous le mode de l’ins­
piration. Certains songent à frac­
tionner la paroisse en petits grou­
pes ; des opérations de renouveau 
paroissial utilisent la méthode des 
petits groupes dont la dynamique 
est très semblable à celle des corn-
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munautés de base. » Leur influence 
se retrouve aussi dans les efforts 
tentés par les chrétiens pour dire 
leur foi dans une approche com­
munautaire.

Le surgissement des communau­
tés de base il y a 20 ans a été pro­
voqué par divers facteurs socio-cul­
turels : le rapport de la Commis­
sion Dumont avait signalé l’ab­
sence de groupes restreints dans 
l’Église et le goût de plusieurs d’ex­
plorer cette voie ; une enquête de 
Normand Weiner sur les catholi­
ques du Québec allait dans le 
même sens ; des Européens de 
passage avaient fait connaître les 
expériences de leurs pays ; les con­
tacts avec les missionnaires et les 
informations venues d’Amérique 
latine ; et, plus largement, l’éclo­
sion du phénomène culturel des 
« communes » d’inspiration califor­
nienne et le courant psycho-socio­
logique qui insistait sur la forma­
tion et la pédagogie par la dyna­
mique de groupe qui connaissait 
alors une vague exceptionnelle.

En 1970, ces communautés se 
sont dotées d’un bulletin de liaison 
pour faire connaître leurs expérien­
ces. La publication, nommée KOI- 
NONIA («communion»), puis 
COMMUNAUTÉ, a été pendant 10 
ans un outil de communication et 
d’échange et une tribune pour les 
communautés de base. Des rencon­
tres nationales et régionales ont été 
pour leurs membres des occasions 
de formation sur des thèmes qui 
sont encore d’actualité : l’argent, 
l’esprit communautaire, les nou­
veaux leaderships, les critères de 
la vie chrétienne, l’espérance. Tous 
partageaient une même volonté de 
renouveau chrétien à partir d’une 
expérience communautaire et fra­
ternelle, et d’insertion dans le mi­
lieu.

L’expérience des communautés 
de base a donné lieu à deux cou­
rants : le premier, axé sur la fra­
ternité et le besoin de se retrouver 
ensemble pour vivre une identifi­
cation plus riche dans l’anonymat 
urbain. Le deuxième, plus critique, 
a rassemblé des gens qui ont as­
socié fraternité et solidarité, à par­
tir de discussions sur la façon dont 
Jésus s’est situé face aux démunis.

PHOTO JACQUES NADEAU

Le jésuite Guy Paiement a été, au début des années 1970, un ani­
mateur important du mouvement des communautés de base du 
Québec. Il a été co-fondateur de la revue Communauté.

La valorisation des quatre dimen­
sions de l’expérience chrétienne : 
célébration, partage, éducation de 
la foi, engagement, est un héritage 
des communautés de base. Ces no­
tions ont fait le tour du Québec et 
les églises ont par la suite basé leur 
pastorale sur ces axes qui sont l’é­
pine dorsale d’une communauté 
chrétienne.

Après 10 ans, le mouvement s’est 
essoufflé, pour de multiples rai­
sons, en particulier la difficulté de 
faire communauté dans le cadre 
trépidant de la vie urbaine et le 
contexte de la crise économique. 
Les communautés de base qui ont 
survécu à l’usure du temps, ob­
serve Guy Paiement, sont celles où 
la foi partagée de façon fraternelle 
et communautaire s’est articulée 
avec l’engagement dans le milieu : 
Pierres Vivantes qui dirige un cen­
tre de recherche sur la non-vio­
lence; la dizaine de communautés 
de la Margelle et leurs coopéra­
tives d’habitation, de services ou de 
loisirs ; la communauté Des Che­
mins, à laquelle il appartient lui- 
même. Qui a instauré une recher­
che sur les usines d’armements à 
Montréal et sur les femmes dans 
l’Église; ou cette communauté de 
Québec qui a résolu et réussi, avec 
d’autres, à changer la vie munici­
pale, cette autre à Sherbrooke et 
sa maison d’accueil.

On observe actuellement l’émer­
gence de groupes spontanés autour 
de projets ponctuels, comme ces
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expériences faites au sujet du bap­
tême des enfants où les rassemble­
ments ont heu dans les cuisines plu­
tôt que dans les presbytères.

À Noël dernier, la table de con­
certation Justice et Foi a suscité 
sur le Plateau Mont-Royal une ren­
contre de 400 personnes dont la 
moitié étaient des personnes fré­
quentant des centres de jour pour 
ex-itinérants ou ex-psychiatrisés. 
On prépare pour la Pentecôte une 
célébration de la Parole sous forme 
de grand jeu théâtral avec des élé­
ments apportés par les différents 
groupes.

Ces pistes permettent d’entre­
voir ce que pourrait être l’Église de 
demain. Les paroisses vont durer, 
estime Guy Paiement, mais il fau­
dra réaménager la vie paroissiale 
pour passer à une perspective de 
quartier où la paroisse aura sa 
place avec d’autres intervenants. 
C’est aujourd’hui autour de la res­
ponsabilité sociale du quartier que 
les gens reprennent goût à l’enga­
gement et articulent une recherche 
de sens pour la vie. Les chrétiens 
sont encore trop peu nombreux à 
s’engager en ce sens, déplore-t-il, 
surtout, on n’entend plus les univer­
sitaires chrétiens dans les débats 
de l’heure, eux qui, durant les an­
nées 70, ont été des pôles de ras­
semblement et d’accompagnement 
de l’expérience des communautés 
de base.

« Il y a un avenir pour une Église 
de quartier branchée sur les pro­
blèmes des gens, une Église fondée 
sur leur dignité baptismale et qui 
se sent responsable de l’avenir d’un 
milieu où l’espérance pourra être 
partagée. Comme du pain. »
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Montréal/ Hochelaga-Maisonneuve

COP AM, une aventure fraternelle qui sait durer
se Robillard

L
es communautés de base 
sont nées vers 1969 au Qué­
bec. Beaucoup sont dispa­
rues. Certaines sont toujours 
bien vivantes. C’est le cas de CO- 

PAM, la Communauté de partage 
et d’amitié.

Depuis 1969, la Mission Saints- 
Pierre-et-Paul est établie à Mont­
réal dans le quartier Hochelaga- 
Maisonneuve. Cette Mission, fon­
dée en France en 1954 par Jacques 
Loew, se consacre à l’évangélisa­
tion des milieux populaires urbains. 
En 1972, les groupes de partage d’é­
vangile initiés par la Mission ont 
voulu créer entre eux des liens plus 
forts et se donner une identité. 
C’est ainsi qu’est née COPAM.

COPAM compte aujourd’hui cinq 
groupes de dix à vingt personnes 
chacun et rejoint environ 125 per­
sonnes dont la moitié sont très fi­
dèles, précise Georges Convert, 
responsable international de la 
Mission, présente aussi au Brésil et 
au Japon. Chaque groupe se réunit 
tous les quinze jours, le mardi ou le 
mercredi, pour un partage évangé­
lique, car, dit-il, « on ne naît pas frè­
res et soeurs en Jésus-Christ, on le 
devient dans la mesure où, ensem­
ble, on se met à l’écoute de la Pa­
role de Dieu où elle devient notre 
règle de vie commune ».

Il existe aussi un autre type de 
rencontre, l’Intergroupe qui se réu­
nit le lundi soir, tous les 15 jours. 
Une sorte de café rencontre ouvert 
à ceux que ne viennent pas aux par­
tages d’évangile. Question de res­
pecter le cheminement de chacun.

Les membres de COPAM se re­
crutent de Longueuil à Montréal- 
Nord, d’Hochelaga-Maisonneuve à 
Pointe aux-Trembles. Les rencon­
tres débutent par un souper. Suit le 
partage d'évangile, de 19 h 30 à 22 h, 
animé par une personne du groupe. 
Ce partage est suivi d’une période 
d’approfondissement de la compré­
hension du texte d’évangile et d’ap­
plication à la vie. Une écoute, pré­
cise Georges Convert, où chacun 
est actif et se laisse transformer 
par la Parole. Une écoute éclairée 
par la grande tradition de l’Église, 
de Jésus à Jean-Paul II, en es­
sayant de ne pas en faire une lec­
ture idéologique ou fondamenta­
liste.
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Une semaine avant la rencontre, 
la personne qui anime le groupe se 
prépare avec une personne res­
source de la Mission. C’est une oc­
casion de formation. Il n’y a pas 
d’engagement communautaire, 
chacun reste libre de prendre celui 
qui lui convient : coopérative com­
munautaire, syndicat, visite aux 
personnes âgées, etc. Même si on 
est sensible à la formation, COPAM 
ne propose pas de cours. C’est un 
partage comportant des exigences 
de fraternité humaine et chré­
tienne. Les membres de COPAM 
ne vivent pas en commun. Sauf les 
cinq membres de la Mission, cha­
cun habite chez soi, mais des liens 
de communion très forts existents 
entre eux.

« Cette démarche produit des 
gens qui se tiennent debout », af­
firme Georges Convert. Comme 
cet homme qui, après quelques ren­
contres à l’Intergroupe, s’est senti 
assez à l’aise pour faire le récit de 
sa vie : « Vous m’avez accueilli tel 
que j’étais, vous m’avez fait con­
fiance ». Aujourd’hui, il est capable 
d’aider les autres et de rendre 
compte de sa foi. On n’a pas hésité 
à accueillir trois jeunes couples 
d’intellectuels qui désiraient par­
tager leur athéisme. Comment les 
membres de la communauté ont-Us 
réagi ? L’un d’eux a dit : « Mainte­
nant, je sais en qui je crois ».

C’est le bouche à oreille qui per­
met le recrutement des membres 
de COPAM. Un délégué de chaque 
groupe rencontre l’équipe pasto­
rale toutes les cinq ou six semaines 
et les décisions importantes sont 
prises lors d’une assemblée géné­
rale annuelle. Chaque groupe est 
autonome sans être indépendant 
des autres. En plus des réunions de 
partage, on organise des fêtes : 
brunch du début de l’année, Noël, 
Halloween, Jeudi Saint, Pâques, 
etc., auxquelles sont invités les 
membres et les amis de COPAM. 
Les frais de ces agapes sont par­
tagés.

Un dimanche après-midi par 
mois on participe à une Eucharistie 
commune. À l’occasion, on célèbre 
baptêmes, mariages, fiançailles. 
COPAM est propriétaire de la ré­
sidence du 2745 Charlemagne où 
loge la Mission et où ont lieu les 
rencontres. EUe possède aussi une 
maison de campagne près du lac 
Brome. Ouverte à l’année, on peut 
y accueillir une vingtaine de per­
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sonnes pour des lins de semaine ou 
des vacances. Autant d’occasions 
de rassemblement pour parler et 
agir ensemble.

L’appartenance à COPAM ne 
fait pas concurrence à la paroisse, 
mais la communauté reste pre­
mière : « Ma communauté à moi, 
c’est COPAM, déclare Laurette 
Daigneault, membre de la Mission, 
et quand on n’a pas les services (sa­
crements), je vais ailleurs », c’est- 
à-dire à la paroisse, considérée 
comme le « lieu du supplément ». 
Les responsables de la Mission dé­
plorent que la paroisse fasse trop 
souvent passer les sacrements 
avant l’édification de la commu­
nauté. « Il faut que l’Église aban­
donne Locatel (une agence fran­
çaise de protection individuelle 
contre le vol à domicile), insiste 
George Convert, au profit de l’O­
pération Tandem, (une initiative de 
la police de la CUM invitant les 
gens d’une même rue à surveiller 
ensemble leurs maisons )! »

André Choquette, membre de la 
Mission est aussi curé de paroisse. 
Certains paroissiens, déclare-t-il, 
sont dérangés par la communauté 
qu’ils voient comme une secte. 
Mais pour d’autres, c’est l’occasion

de s’éveiller à une autre dimension 
de la foi. Quant aux autorités dio­
césaines, elles considèrent COPAM 
à l’égal des paroisses, comme l’est 
la communauté Saint-Albert-le- 
Grand. Laurette Daigneault repré­
sente COPAM aux réunions de sec­
teurs.

Depuis deux ans, la Mission a ou­
vert pour les jeunes de 18-30 ans 
une école de la foi appelée QÉ- 
HILLA (mot araméen qui signifie 
église). La QÉHILLA voudrait

jouer le rôle que jouait autrefois la 
famille, l’école et la paroisse dans 
la transmission de la foi. Les jeunes 
y passent neuf mois à plein temps 
au cours desquels ils sont initiés à 
la prière, au partage de vie, au par­
tage de l’évangile selon l’esprit des 
apôtres Pierre et Paul : pour cons­
tituer d’abord la communauté chré­
tienne, comme l’a fait Pierre, et es­
sayer d’être proches de ceux qui 
sont en recherche de foi, à l’exem­
ple de Paul.
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Feu la civilisation paroissiale
Voici deux larges extraits de 
l'important document de 
l'Assemblée des évêques du 
Québec: * Pour une Église 
fraternelle et communautaire ».

A
u cours des trente der­
nières années, l’Église 
du Québec a connu un 
effritement rapide et 
très important de son 
membership. Il y a eu un 
relâchement très ré­
pandu de l’apparte­
nance. Poussée par quelque force 
centrifuge, la majorité des baptisés 

ont bougé vers les cercles exté­
rieurs.

Le noyau central s’est amenuisé. 
Le cercle extérieur s’en est trouvé 
d’autant gonflé. Et c’est là l’aspect 
le plus frappant du phénomène : 
l’apparition aussi rapide d’une im­
portante frange de marginaux dans 
une Église autrefois si unanime et 
si homogène.

Un certain nombre de catholi­
ques ont rompu complètement et 
quitté l’Église, parfois pour rejoin­
dre une autre Église ou une secte, 
le plus souvent, pour se retrouver 
sans « reügion ». Le nombre en est 
restreint, mais le phénomène est si­
gnificatif.

À l’inverse, pour certains chré­
tiens, les dernières années ont 
donné l’occasion d’approfondir leur 
appartenance à l'Église. Ils se sont 
donné une formation, ont creusé 
leurs motivations et sont parvenus 
à une appartenance plus consciente 
et plus ferme. Souvent, ils ont ac­
cepté de jouer un rôle plus actif et 
de prendre des responsabilités pas­
torales.

Cette dimension d’appartenance 
a été particulièrement présente 
dans notre Église, autrefois. Les 
catholiques se sont vraiment iden­
tifiés à leur paroisse.

Aujourd’hui, la paroisse a cessé 
d’être ce pôle d’identification. Dans 
les villes, où les appartenances sont 
multiples, beaucoup de baptisés 
ignorent même à quelle paroisse ils 
appartiennent.

Autrefois, l’ensemble des chré­
tiens acceptaient sans le discuter 
l'enseignement de l’Église et l’a­
vaient intériorisé. Maintenant cet 
enseignement entre en concur­
rence avec le pluralisme des idéo­
logies.

Il y a moins de chrétiens pour qui 
l’appartenance ecclésiale motive la 
totalité du comportement. Chez 
beaucoup, elle fournit certes les 
motivations spécifiques des condui­
tes « religieuses », mais elle s’ins­
pire plus que superficiellement les 
comportements considérés, en pra­
tique, comme « a-religieux », ou 
« profanes », ou « sécularisés ».

C’est au sujet de la pratique do­
minicale que le phénomène est le 
plus visible. Il y a ici une donnée in­
contournable : une baisse rapide et 
massive. Un phénomène rare, sinon 
unique, par son ampleur et sa sou­
daineté. D’une pratique presque gé­
nérale, en trente ans, on est passé à 
une désertion largement généra­
lisée dans toutes les catégories, 
même chez les personnes âgées.

La participation aux célébra­
tions des « saisons de la vie » s’est 
maintenue davantage, encore qu’il 
y ait un pourcentage significatif de 
personnes qui renoncent au bap­
tême, au mariage et aux funérail­
les. Pour les funérailles, s’instau­
rent des façons nouvelles : inciné­
ration et funérailles au salon funé­
raire sans passer par l’église. Le 
phénomène des « saisonniers » se 
répand largement.

Plusieurs mouvements et asso­
ciations sont disparus. Par contre, 
d’autres sont apparus, mais sans 
avoir un membership aussi impor­
tant que les anciens regroupe-
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ments.
Autrefois, dans des paroisses en­

core relativement petites, chacun 
était connu du pasteur et d’au 
moins une partie des autres parois­
siens. Aujourd’hui, c’est devenu un 
lieu commun de parler de l’ano­
nymat de nos grandes paroisses.

La visite de paroisse, qui était 
une occasion de contacts person­
nels entre le pasteur et ses fidèles, 
est disparue en beaucoup d’en­
droits. Dans beaucoup de paroisses 
urbaines, ce type de relation est ré­
servé au petit noyau des chrétiens 
engagés, mais ignoré des autres.

Autrefois, la paroisse était le 
point de repère, la grande famille, 
le lieu où on pouvait accourir en 
toute nécessité. Il existait une com­
plicité entre les membres et avec 
leurs pasteurs. Il n’en est plus ainsi 
pour beaucoup, pour qui leur Église 
est devenue étrange, sinon étran­
gère, par son langage, ses rites, ses 
positions, son mode de vie. Us ne s’y 
retrouvent plus; quand ils y vien­
nent, ils ont l’impression d’atterrir 
sur quelque planète lointaine.

D’ailleurs, l’image de l’Église qui 
est véhiculée dans les médias et qui 
surgit dans les conversations est 
souvent négative. L’habitude du 
langage blasphématoire si large­
ment répandu n’est-il pas l’indice 
d’une sourde mais profonde agres­
sivité contre le monde du « reli­
gieux » qui a été pour une part im­
posé d’autorité et subi comme une 
contrainte ?

En bref, l’Église n’est plus signi­
fiante. Un fossé s’est creusé d’une 
part entre l’Institution-Église et ses 
propres membres, et d’autre part, 
entre l’Église et le monde.

Par ailleurs, la façon même de 
vivre l’appartenance change. Le 
changement a atteint même les 
chrétiens qui sont restés le plus fi­
dèles à leur Église. Dans une so­
ciété et une Église qui ont telle­
ment évolué, il ne leur est plus pos­
sible de vivre leur appartenance 
comme autrefois. La façon de vi 
vre l’appartenance ecclésiale 
change.

L’urbanisation a entraîné l’effon­
drement des modes de vie com­
munautaire qui portaient la vie de 
l’individu en société traditionnelle : 
la famille élargie, le village, la pa­
roisse, etc. La ville, c’est l’éclate­
ment des univers sociaux. La vie 
urbaine se caractérise par un affai­
blissement de l’importance du voi­
sinage, par une fragmentation de la 
vie, par une multiplication des re-

€
so­

lations fonctionnelles aux dépens 
des relations intimes, par une spé­
cialisation des services et un plus 
large choix pour l’individu.

La ville ne marque pas la fin de 
la vie communautaire, mais la fin 
d’un mode de vie communautaire.

Il ne faut pas essayer de recons­
tituer le village dans la grande 
ville. La communauté naturelle 
était imposée à ses membres. En 
ville, où la vie est fondée sur la per­
formance individuelle, la seule 
communauté possible est la com­
munauté sélective, celle à laquelle 
on adhère par libre choix.

La culture urbaine permet l’é­
mergence des projets individuels. 
La culture nouvelle favorise le dé­
veloppement du moi.

L’homme urbain est mobile. Il 
veut s’assurer une zone d’autono­
mie. Il ne veut plus être soumis au 
contrôle social exercé par les voi­
sins en milieu traditionnel.

Ce n’est pas qu’il refuse toute vie 
communautaire, mais il recherche 
un autre équilibre entre le JE et le 
NOUS. Alors que dans la commu­
nauté naturelle, l’individu surgit 
sur fond communautaire préalable, 
en milieu urbain le communautaire 
veut surgir sur fond individuel.

Assemblée 
des évêques 
du Québec

Pour une Eglise 
fraternelle et 
communautaire

Les chrétiens participent à cette 
nouvelle culture technico-ration- 
nelle qui développe chez eux un 
sens critique plus exigeant.

Plus cultivés, plus autonomes, et 
d’une certaine façon plus adultes, 
ils ne se contentent plus d’être des 
auditeurs passifs, des paroissiens 
obéissants, mais ils veulent parti­
ciper à l’élaboration du projet de 
vie ecclésial

D’autre par, l’Église s’est elle- 
même transformée : elle se définit 
comme le Peuple de Dieu; elle in­
vite les crétiens à la participation 
active et à la coresponsabilité; de 
nouveaux ministères sont ouverts; 
le clergé, moins nombreux et plus 
âgé, fait plus de place aux laïcs; le 
rapport de l’Église au monde a 
changé.

Enfin, un peu partout, mais sur­
tout en contexte urbain, les parois­
ses ont beaucoup changé :

— Massification : beaucoup de 
paroisses comptent maintenant des 
milliers de paroissiens.

— Anonymat : immenses, les pa­
roisses sont devenues très anony­
mes.

— Le rapport de la paroisse au 
milieu a beaucoup changé : la pa­
roisse n’a plus le même impact so­
cial, mais s’est souvent repliée sur 
les activités proprement « religieu­
ses».

Tous ces changements font que 
le chrétien, même fidèle à son 
Église, même soucieux de conti­
nuité, ne peut plus vivre son appar­
tenance comme autrefois.

Tous ces changements indiquent 
l’ampleur du phénomène. Ils indi­
quent, selon l’expression de Danièle 
Hervieu-Léger ( Vers un nouveau 
christianisme, p. 55), « la fin de la 
civilisation paroissiale ». Il y a vrai­
ment eu une façon de vivre fondée 
sur la paroisse, qui a modelé la vie 
de l’Occident chrétien pendant des 
siècles. Ce mode de vie se dissout.

C’est un appel à inventer un au­
tre type d’appartenance, plus ap­
proprié à l’homme urbain et à sa 
culture. À la différence de la com­
munauté naturelle qui était lar­
gement imposée, la vie communau­
taire en milieu urbain devra être 
davantage laissée à la liberté des 
personnes. C’est le risque auquel 
les paroisses sont maintenant con­
frontées.

ÉVOLUTION que con­
naît la paroisse est ir­
réversible; les difficul­
tés rencontrées par 
elle ne sont pas seu­
lement des phéno­
mènes passagers mais 
liés à des causes pro­

fondes. Il s’agit vraiment de la « fin 
de la civilisation paroissiale ». Nous 
avons maintenant à inventer une 
nouvelle façon de vivre l’Église.
■ Le premier enjeu est pour no­
tre Eglise de prendre con­
science de l’ampleur du défi et 
de faire une option nette et 
claire pour une Eglise fraternelle 
et communautaire.

Comme tout groupe humain, 
l’Église comporte trois pôles; elle 
est tout à la fois inspiration, com­
munauté et institution. Le projet 
d’une Église plus fraternelle passe 
par un effort pour retrouver un 
meilleur équilibre entre ces trois 
pôles.

Tout groupe est animé par une 
inspiration; il possède un esprit qui 
lui est propre. Cette inspiration lui 
vient de ses traditions, de sa mé­
moire commune, du consensus au­
tour de valeurs, d’idéaux, etc. Pour 
retrouver un second souffle, 
l’Église doit retourner à son inspi­
ration première, c’est-à-dire à l’ex­
périence fondatrice de Jésus et des 
premières communautés chrétien­
nes.

L’Église doit reüre sans cesse le 
Nouveau Testament pour y décou­
vrir l’enseignement et la pratique 
de Jésus. Elle y apprend aussi com­
ment les premières communautés 
chrétiennes ont voulu marcher à la 
suite de Jésus et vivre son Évan­
gile dans des lieux et des conditions 
différentes. L’inspiration de 
l’Église demeure toujours l’expé­
rience fondatrice du groupe que 
formaient Jésus et ses disciples.

L’Église est aussi le heu d’un cer­
tain type de relations humaines, 
inspiré par celui que Jésus a pra­
tiqué avec le groupe de ses disci­
ples. Relations basées sur la foi en 
la valeur unique (je chaque per­
sonne, sur la confiance mutuelle et 
non sur la crainte, sur l’acceptation 
de l’autre tel qu’il est, sur le respect 
de la liberté de chacun, sur l’égalité 
fondamentale de tous par-delà les 
différences de fonctions, sur l’au­
torité conçue comme service, sur

Les nouveaux enjeux et défis
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le refus de dominer et d’être do­
miné, sur le partage et le pardon 
mutuel, dans la joie et l’amitié.

L’Église est le lieu où des hom­
mes et des femmes, d’origine va­
riée, peuvent vivre comme frères 
et soeurs parce qu’ils ont appris de 
Jésus qu’ils sont tous les enfants du 
même Père qui est dans les cieux. 
Il y a là un fondement transcendant 
sur lequel baser le respect pour 
toute personne quelle qu’elle soit et 
pour fonder des relations égalitai­
res et respectueuses.
■ Autour du pôle de l’inspira­
tion, voilà sans doute pour notre 
Église l’enjeu le plus important : 
retourner à ses sources, retrou­
ver une inspiration neuve, se re­
donner un projet communau­
taire clair et l'exprimer en ter­
mes contemporains signifiants 
tant pour ses membres que pour 
tous les hommes et femmes 
d’aujourd’hui.

U ne Église qui veut s’inspirer de 
l’esprit de Jésus, Lui qui a dit : 
« Bienheureux les pauvres... », 
doit en outre accorder une atten­
tion particulière aux pauvres. 
L’Église de Jésus est d’abord celle 
des pauvres.
■ Dans son projet communau­
taire, l’Église doit accorder une 
attention prioritaire aux pauvres.

Le déploiement du pôle com­
munautaire suppose qu’existe dans 
la paroisse d’abord une apparte­
nance personnalisée, où le chrétien 
n’est pas perdu dans une foule ano­
nyme, là où il connaît plusieurs, si­
non tous les membres de sa com­
munauté ; il est connu et reconnu 
par eux ; il a un nom dans l’Église.

La vie communautaire supppose 
ensuite une réelle prise de parole. 
Elle se nourrit de dialogues et d’é­
changes vigoureux. Tous les as­
pects de la vie ecclésiale peuvent 
etre abordés dans ces échanges.

Elle nécessite, troisièmement, 
une vraie coresponsabilité. Celle-ci 
existe là où chaque chrétien est re­
connu comme responsable de sa 
vie spirituelle et comme responsa­
ble de la bonne marche de sa com­
munauté.

C’est un défi de proposer une 
telle vie communautaire. Il est par­
ticulièrement difficile pour les jeu­
nes, d’abord, qui sont largement ab­
sents et peu intéressés par les ac­
tivités de nos Églises. Quels chan­
gements la paroisse, fréquentée 
surtout par des adultes plutôt âgés, 
doit-elle réaliser pour devenir un 
heu accueillant pour les jeunes ?

Difficile encore pour les secteurs 
de la population qui sont actuelle­
ment en retrait de toute implica­
tion sociale : « chambreurs », per­
sonnes résidant dans des grands 
immeubles où la rotation est très 
rapide, pauvres, etc.
■ Autour du pôle communau­
taire, l’enjeu est de développer 
la coresponsabilité chez toutes

les catégories de personnes.
Enfin, tout groupe humain a be­

soin de s’organiser, de s’institution­
naliser pour durer et pour fonction­
ner efficacement. Mais les institu­
tions doivent demeurer au service 
de l’inspiration et de la vie com­
munautaire.

Aménager des structures favo­
rables au pôle communautaire, 
cela peut vouloir dire :
— Prévoir des structures de par­
ticipation et de coresponsabilité 
adéquates : conseil de paroisse, 
congrès paroissial, lieux de concer­
tation et de décision.
— Susciter l’apparition de nou­
veaux services et ministères pour 
répondre aux besoins plus diversi­
fiés des paroissiens.
— Redéfinir les modalités de 
l’exercice du ministère presbytéral 
pour tenir compte de la présence 
des nouveaux ministères et de la 
coresponsabilité des chrétiens.
— Se donner des locaux adéquats, 
favorables à la vie communautaire.
— Répondre aux implications fi­
nancières qu’un virage communau­
taire risque de poser.
— Obtenir la participation de sec­
teurs de la population qui sont ac­
tuellement en retrait de toute im­
plication sociale : « chambreurs », 
pauvres, population mobile, etc.
— Créer un lieu pour initier les jeu­
nes. Actuellement, l’Église est in­
capable de mener à terme l’initia­
tion de ses jeunes. Il y a là pour elle 
un péril mortel. Si elle veut conti­
nuer, l’Église doit redevenir ca­
pable d’intéresser et d’initier les 
jeunes.
— Inventer une pastorale de che­
minement pour faire évoluer l’ap­
partenance. Les personnes qui dé­
sirent cheminer, mais qui ne sont 
pas encore prêtes à participer aux 
activités régulières de la paroisse, 
ont besoin d’un lieu propre, d’une 
sorte de lieu « catéchuménal » où 
approfondir leur appartenance.
— Assurer les connexions avec la 
société. Paradoxalement, les com­
munautés ne se construiront que si 
elles jouent un rôle valable dans la 
société. C’est un défi pour une com­
munauté chrétienne de se solida­
riser avec cete société dans ses ef­
forts pour créer une vie plus hu­
maine et de garder son mordant 
prophétique pour interpeller des 
comportements inacceptables.
— Inviter les paroissiens à se réu­
nir dans de petites cellules où il 
leur est possible de prendre la pa­
role, de partager leur foi, de frater­
niser, de lire ensemble l’Écriture, 
d’interpréter leur vécu et de s’en­
traider. Pour surmonter l’ano­
nymat et rapprocher l’Église des 
gens et les gens de l’Église, il faut 
rebâtir la vie ecclésiale à partir de 
sa base.

La petite cellule leur offrirait un 
lieu de partage et de participation. 
La grande paroisse apporterait à 
ces cellules et aux individus le sou-

Gosselin et Associés
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Michel H. Gosselin, C.A.
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1415 Jarry Est 
Bureau 430, Montréal 

Qué. H2E 1A7 
Tél.: (514) 376-4090

tien indispensable et les services 
que seul un grand organisme pos­
sédant des ressources importantes 
peut offrir.
■ Autour du pôle Institutionnel, 
l’enjeu à privilégier est de refaire 
le tissu ecclésial en multipliant 
les petits groupes ou petites 
communautés.

Mais, finalement, le défi fonda­
mental c’est qu’on ne peut faire 
Église et vivre communautaire- 
ment sans conversion. Renoncer à 
son auto-suffisance, accepter les 
autres dans leur différence, se sup 
porter mutuellement, apprendre à 
aimer, pardonner, accorder son pas 
au rythme du groupe, durer une 
fois passés les premiers enthou­
siasmes, c’est une ascèse exi­
geante, possible seulement dans un 
acte de foi. Le défi fondamental de 
la vie en Église communautaire est 
d’ordre spirituel.
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Gatineau/ Saint-Mathieu

Une équipe de laïcs prend 
sa communauté en charge

Marchessault

S
aint-Mathieu de Gatineau 
est une paroisse urbaine 
bien particulière : elle 
compte un prêtre à demi- 
temps, une permanente en charge 
des sacrements, un retraité béné­

vole à demi-temps, une personne- 
ressource à temps partiel, elle- 
même assistée par un animateur 
de jeunesse. Et c’est un laïc qui est 
coordonnateur de la pastorale.

Le coordonnateur, c’est Gilles 
Lagacé ; Françoise Lagacé, sa 
conjointe, c’est la personne-res­
source à temps partiel. Les deux 
ont dans la quarantaine. Ils ont 
trois adolescents.

Bien délimité géographique­
ment, leur quartier forme déjà une 
société bien vivante, avec son cen­
tre d’achat, ses services : écoles, 
terrains de jeux. C’est une sorte de 
village, dans une ville de près de 
83 000 habitants.

« Partout où tu vas, tu sens que 
les gens cherchent à bâtir une com­
munauté », dit Gilles Lagacé. « Ici,

on s’est retrouvé chez nous, on est 
arrivé dans un milieu humain », 
complète Françoise Lagacé. C’est 
dans une communauté humaine 
que s’enracine toute communauté 
chrétienne, croient les Lagacé : 
« Ça va ensemble, sinon c’est bien 
difficile. »

Les voilà, à travers la pastorale 
sacramentaire pour leurs enfants, 
« embarqués » dans la paroisse. Ça 
s’est fait en douceur, rappelle Fran­
çoise Lagacé : la communion, le 
pardon, la confirmation... On est 
arrivé au bon moment : le diocèse 
venait de rapatrier les sacrements 
de l’école à la communauté. Pour 
certains, c’était un désastre; pour 
nous, ce fut heureux.

Qu’est-ce qui a fait bouger cette 
paroisse traditionnelle pour en 
faire une communauté vivante ?

Gilles Lagacé voit trois facteurs 
concomitants : d’abord, le milieu 
possède plein de ressources humai­
nes, des gens articulés, des person­
nes avec une « histoire personnelle 
de recherche religieuse » ; ensuite, 
plusieurs mouvements ont laissé 
des traces d’engagement : mar­
riage encounter, mouvement cur-

sillos, groupes charismatiques ; en­
fin, les circonstances ont obligé les 
gens à se prendre en main : dans 
ce cas-ci, un curé à demi-temps et 
un évêque prêts à laisser place aux 
laïcs.

Le cheminement s’est accéléré il 
y a environ cinq ans. Depuis 1979, il 
existait un conseil de pastorale, 
surtout préoccupé de liturgie et de 
la vie de la communauté. Mais, vu 
le demi-temps du curé, il fallait 
agir vite.

D’abord, on a nommé un laïc 
comme président du conseil de fa­
brique et libérer le prêtre de toute 
administration. Puis, on a approché 
une vingtaine de personnes, parmi 
les plus impliquées, pour constituer 
une équipe de pastorale solide. 
Beaucoup hésitaient... Puis un re­
traité a accepté un demi-temps 
comme bénévole ; une perma­
nente, Sylvie, a ensuite pris en 
charge les sacrements ; enfin, 
Françoise (de 15 à 18 heures par se­
maine) s’est intéressé à la pasto­
rale jeunesse, aidée par un per­
manent payé par l’école (trois 
jours/semaine) et la paroisse 
(deux jours/semaine).
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L’équipe de St-Mathieu de Gatineau : Jean Lecours, Patrick Duguay, 
Normand Carpentier, Sylvie Turmel, Françoise et Gilles Lagacé.

Les activités se sont multipliées 
auprès des jeunes, autour des sa­
crements ; on a même réussi à for­
mer durant quelques mois un 
groupe ; « Les adolescents de l’a­
venir », dont plusieurs sont devenus 
des leaders dans la communauté 
jeune adulte.

En 1988, nouveau pas : les con­
seils de fabrique et de pastorale se 
rencontrent pour nommer un coor­
donnateur, libérant d’autant le 
curé. Gilles Lagacé devient l’ad- 
ministrateur-en-chef, planifiant 
tant la gestion que la pastorale.

LE FONDATEUR DES

FRÈRES MARISTES,
MARCELLIN CHAMPAGNAT: ami des jeunes.

Depuis un siècle, toute notre vie mariste a été con­
sacrée principalement à la jeunesse du Québec 
dans les oeuvres multiples d’éducation. Aujour­
d’hui, nous cherchons à créer de nouveaux lieux 
d’engagement qui répondent à des besoins réels de 
la société et de l’Église. Aujourd’hui, comme hier, 
c’est le même but que nous poursuivons: être au 
service des jeunes. C’est notre façon communau­
taire de vivre l’Évangile à là manière de Marie dans 
les pas de Marcellin Champagnat, un grand apôtre 
et ami des jeunes.

Dans le Québec, les Frères Maristes 
sont présents à:

Iberville (École Sec. 
Marcellin Champagnat) 
Laval (Collège Laval) 
Québec 
Lac St-Jean
Rawdon (Centre de plein 
air — Colonie de vacances)

Mais il ne s’agit pas d’improviser 
sa petite chapelle, rappelle le cou­
ple. Chacun est mandaté par l’évê­
que. Le choix des candidats est pré­
senté à la communauté, qui a tout 
loisir de réagir. Cette implication 
arrive d’ailleurs à son heure de vé­
rité : bientôt, la permanente et l’a- 
nimateur-jeunesse seront rempla­
cés. On sent, dit Françoise Lagacé, 
que les gens sont maintenant moins 
réticents à faire partie de l’équipe 
pastorale, même si on compte en­
core bien des refus.

L’important, c’est l’apparte­
nance à la communauté. Au fond, 
dit Gilles Lagacé: « Tu fais partie 
d’une communauté, pas d’une pa­
roisse ». On invite les gens à faire le 
pas, à s’inscrire, à jouer le jeu com­
munautaire. On connaît ainsi ceux 
et celles qui y tiennent vraiment et 
le groupe peut compter sur leurs 
talents et ressources. La paroisse 
ne se veut pas, non plus, un vase 
clos ; ainsi, se développe depuis 
quelque temps une action de zone, 
qui de plus on plus prendra en 
charge, par exemple, la pastorale 
scolaire.

L’équipe pastorale a même 
prévu le moment où elle aura à 
faire face à des assemblées litur­
giques sans prêtre. Un canevas est 
prêt ; une personne de l’équipe est 
toujours présente en cas de diffi­
culté ... ce qui s’est produit récem­
ment lors de la mort inopinée d’un 
prêtre desservant. Et, pour éviter 
le déphasage du discours d’un prê­
tre extérieur à la communauté^ un 
groupe d’homélistes a même été 
mis sur pied, qui assure la prédica­
tion à tous les deux dimanches, 
quand le curé attitré n’est pas pré­
sent.

Mais ne faudra-t-il pas un jour 
faire face à la question du prêtre 
célébrant venu d’ailleurs et ne con­
naissant pas la communauté ? « On 
sait qu’on va en arriver là. On ne 
peut le nier. » Mais pour le mo­
ment, croient les Lagacé, on fait du 
chemin. « On peut continuer encore 
un bon bout. On n’a pas frappé en­
core de limites ; on a encore plein 
de ressources à exploiter dans la 
communauté. On ne sait pas ce qui 
va arriver. On verra...»

Au fond, la communauté chré­
tienne doit reposer sur une diver­
sité de ministères, à partir des res­
sources du groupe. « On ne veut pas 
remplacer un curé tout-puissant 
par... deux demi-curés tout-puis­
sants », commente Gilles Lagacé. 
Les gens sont portés à se défaire 
trop vite de leurs responsabilités, à 
tout remettre à une équipe qui est 
là pour tout faire. Il faut plutôt dé­
couvrir et exploiter les diverses fa­
cettes présentes dans la commu­
nauté.
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Churchill-Baie d’Hudson

Les Inuit auront-ils un jour « leur » Église ?
Marchessault

V
ingt ans avant les autres, le 
diocèse catholique de la 
Baie d’Hudson — il compte 
6000 membres — s’est vu 
forcer de s’interroger sur l’avenir 
de ses communautés locales. Il a 

répondu par une initiative remar­
quable, avant-gardiste : les famil­
les catéchistes.

Qu’est-il arrivé de cette expé­
rience ? Où en est la communauté 
locale catholique inuit ? Y aura-t-il 
un jour une authentique Église des 
Inuit ? Le père Joseph Meeùs, un 
oblat belge et missionnaire depuis 
près de 20 ans à Pelly Bay, répond à 
ces questions.

Il faut débloquer le leadership lo­
cal, concluait-on clairement en 1968 
au diocèse de Churchill-Baie d’Hud­
son, devant le manque de prêtres. 
Mais comment ? Grâce à des Inuit 
responsables de communautés. 
Des Inuit diacres ? « Non, se dit-on, 
évitons les approches trop clérica­
les ; mettons plutôt en place des 
couples chrétiens. »

C’est ainsi que fut lancée l’expé­
rience des couples catéchistes, sor­
tes d’animateurs de villages, qui 
deviendront vite des familles ca­
téchistes. L’objectif était clair : re­
donner le leadership religieux aux 
Inuit eux-mêmes. Six familles ar­
rivèrent à PeUy Bay le jour de la 
Pentecôte 1969... pour trois ans de 
formation théologique et pastorale 
en langue inuktitut : tout un défi ! 
À leur départ, un travail plutôt tra­
ditionnel les attendaient : caté­
chisme, sacrements, accompagne­
ment des malades.

1975 : première rencontre an­
nuelle des familles catéchistes du 
diocèse. Avec l’évêque, on échan­
gera en toute franchise : succès, 
avenir, blocages. Se posera clai­
rement la question du ministère 
presbytéral : des prêtres pour les 
communautés inuit ; mais qui ?

L’expérience se poursuivra du­
rant une dizaine d’années, ponctuée 
de rencontres annuelles entre les 
familles catéchistes et l’évêque et 
ses collaborateurs. Puis, soudain, 
en novembre 1986, catastrophe : 
Mgr Robidoux, le P. Didier et une 
religieuse, tous trois au coeur de ce
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renouveau, sont tués dans l’écra­
sement de leur avion. Voilà venu le 
temps des remises en question. 
Quelles avenues se dégagent pour 
l’avenir ? Où s’en va l’Église des 
Inuit ? Comment vivra-t-elle (avec 
son nouvel évêque, Mgr Reynald 
Rouleau) son passage vers une 
autonomie culturelle et chrétienne 
réelle ?

La question du leadership reli­
gieux est inévitable. C’est que le 
Nord canadien bouge. Dans les an­
nées 1980, l’Inuk a appris à vivre au 
rythme du Sud blanc : radiotélé­
vision, vidéo, ordinateurs. Les fem­
mes travaillent : enseignantes, in­
firmières. Chaque communauté 
possède sa radio locale en langue 
inuktitut. Les gens sont conscienti­
sés ; les Inuit d’aujourd’hui sont po­
litisés. L’Église serait-elle la seule 
institution à échapper à une telle 
prise en charge ?

C’est à la communauté inuit 
comme telle à prendre en main sa 
destinée chrétienne, le temps de 
copier les Blancs est terminé, opine 
le missionnaire. Dans ce contexte, 
l’expérience des familles catéchis­
tes reste-t-elle encore valable, ou 
plafonne-t-elle ?

Le Père Meeùs expüque d’abord 
que le leadership a imposé aux fa­
milles catéchistes un lourd far­
deau. On se retrouvait ainsi avec 
des sortes de super-familles, de qui 
on attendait tout : catéchisme, li­
turgie, sacrements... Cela rap­
pelle étrangement le modèle pres­
bytéral tel qu’il s’est développé 
chez les prêtres du Sud.

L’approche devra changer, dit-il. 
Il va falloir partir de la commu­
nauté elle-même. « Au lieu de con­
sidérer la famille catéchiste 
comme « le » ministre, on devra

être attentif d’abord aux différents 
ministères que les gens peuvent 
s’offrir les uns aux autres dans la 
communauté ; ensuite, une famille 
pourra, pour un temps donné, de­
venir le catalyseur pour ces diffé­
rents ministères. C’est elle qui va 
découvrir et réveiller toutes les ri­
chesses de la communauté. »

Mais le plafonnement ne tien­
drait-il pas aussi à autre chose : la 
question des ministères ? Le Père 
Meeùs hésite. « On a révisé tous les 
sacrements sauf celui de l’ordre », 
risque-t-il. Au-delà des questions de 
prêtres mariés ou d'accès des fem­
mes au ministère, il faudra un jour 
cerner ce qu’est un ministre. Par 
exemple, au prochain synode sur la 
formation des futurs prêtres, la 
vraie question devrait être : 
« Quels prêtres ? » Les ministères 
ne sont pas là pour eux-mêmes ou 
pour le pouvoir : « La présidence 
de l’eucharistie, c’est un service, 
pas un pouvoir. »

« Serait-ce possible pour nous de 
célébrer nous-mêmes l’eucharis­
tie ? », demandait récemment une 
femme catéchiste inuk à son évê­
que ? La question est de taille, et 
l’évêque a dû se contenter de la re­
cevoir. En effet, en quoi est-ce utile 
qu’un prêtre blanc du Sud, ne con­
naissant personne ni rien à la com­
munauté inuit, soit parachuté tout 
à coup dans le Nord pour célébrer 
Noël ou Pâques ? Certains Blancs, 
plus au fait du système ecclésias­
tique, peuvent bien interpréter « ec- 
clésiologiquement » interdictions et 
blocages. Les Inuit, eux, ne com­
prennent pas pourquoi cette porte 
est fermée, alors qu’elle devrait 
tout naturellement s’ouvrir.

La distribution de la communion 
(sans prêtre), nous l’avons prati-
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quée depuis plus de 15 ans, dit l’o- 
blat misionnaire. Dorénavant, on 
s’interroge : cette pratique n’est- 
elle pas en train de détruire à la 
fois la liturgie de la parole et l’eu­
charistie elle-même ? « Il y a des 
raisons externes à l’eucharistie qui 
empêchent la communauté de cé­
lébrer l’eucharistie », laisse tomber 
le Père Meeùs avec tristesse.

Quand, à la fin, on demande à ce 
missionnaire du Nord s’il désespère 
parfois de l’Église du Sud — enten­
dons par là d’Amérique du Nord et 
d’Europe —, il répond spontané­
ment : non. Il y a un avenir, dit-il, 
mais à condition que l’on sache uti­
liser toute la richesse présente 
dans le peuple de Dieu, qu’on cesse 
d’avoir peur des faux pas possi­
bles ... ou de l’Esprit déjà à l’oeu­
vre dans le peuple chrétien.

L’auteur est journaliste et 
actuellement professeur à 
l'Institut des communications 
sociales de l'Université Saint- 
Paul, à Ottawa.
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Le diocèse de Churchill-Baie 
d’Hudson veut redonner le lea­
dership religieux aux Inuit.
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Montréal/La Relève

Des jeunes refont 
l’Église à leur manière
Christine Desbiens

L
l éclairage tamisé invite à 
/ l’ouverture et à la con­

fiance. Une dizaine déjeu­
nes sont, comme à chaque 

semaine, réunis au presbytère de 
Saint-André-Apôtre. Us font partie 

de la communauté L’Oasis de 
Ahuntsic-Saint-Laurent, l’un des 
huit groupes montréalais de La Re­
lève.

Créée par le mouvement Cursil- 
los et actif dans la région depuis 
1984, La Relève regroupe actuel­
lement une centaine de jeunes âgés 
de 15 à 18 ans.

Les huit groupes forment de vé­
ritables communautés où l’appren­
tissage de la vie en commun se réa­
lise par des activités spirituelles et 
sociales dont les jeunes sont les 
maîtres d’oeuvre.

« Ici, je chemine dans la foi. Je 
me découvre davantage et je dé­
veloppe de meilleures relations 
avec les autres et avec Dieu. J’a­
vance ! », explique Pascal. « La Re­
lève, affirme Marie-J osée, me per­

met de vivre ma foi d’une façon 
plus active. À l’église, le dimanche, 
il n’y a pas de véritable communi­
cation. J’apprends à identifier les 
signes de la présence de Dieu dans 
ma vie. »

Au cours de la fin de semaine ini­
tiale, porte d’entrée du mouve­
ment, ils font une expérience fon­
damentale : la découverte de soi, 
des autres et de Dieu. Environ la 
moitié des participants poursuivent 
leur cheminement à travers les 
réunions hebdomadaires et les 
camps d’approfondissement. Un 
couple et un prêtre soutiennent 
chaque petite communauté.

« Je ne connais pas d’endroits 
aussi chaleureux », confie Gene­
viève. « Je prends ici une gorgée 
hebdomadaire de fraîcheur, c’est 
un véritable oasis ! », lance Sébas­
tien, enthousiaste. L’accueil et l’é­
coute inconditionnels caractérisent 
la communauté L’Oasis. Malgré 
des différences de style et de tem­
pérament, le respect y a force de 
loi. Chacun a le temps et la liberté 
d’exprimer ses préoccupations et 
ses questionnements.

« Je peux exprimer ce que je res­

VIVRELA JUSTICE ET L'ENTRAIDE 
au Coeur du Monde
et plus spécifiquement 

avec des femmes cheffes de famille 
et leurs enfants.

Voilà une voie d’avenir 
pour un grand réseau de personnes, 

Soeurs, Ami-es et Collaborateurs-trices, 
qui se sentent appelées à participer 
à une même mission apostolique, 

à l’intérieur de leur propre état de vie, 
dans la Famille de la Miséricorde.

LES SOEURS DE MISÉRICORDE

Pour relever les défis de l'an 2000, 
l’Église de Montréal s'engage dans le 
développement de communautés plus 
fraternelles. C'est là que surgiront des 
énergies neuves pour que l’Évangile 

rejoingne toute personne dans sa 
recherche d'accomplissement.

t Jean-Claude Turcotte 
Archevêque de Montréal

_
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L’Oasis regroupe à Ahuntsic une dizaine de jeunes de 15 à 18 ans qui font partie de La Relève.

sens, souligne Alexandre, en étant 
certain d’être écouté et respecté 
comme je suis. On ne parlera pas 
de moi dans mon dos. » Le jeune 
s’arrête pour voir où il en est face à 
diverses situations de sa vie mou­
vementée d’adolescent. Pascal 
ajoute : « Écouter l’autre, c’est lui 
donner la chance de se découvrir 
en se dévoilant, c’est aussi une 
forme d’amour. » Peu à peu, le 
jeune s’accepte tel qu’il est et il 
prend davantage confiance en lui.

Comme en témoigne Sébastien, 
les échanges permettent aux par­
ticipants d’éliminer progressive­
ment leurs préjugés pour faire 
place à la compréhension : « Main­
tenant, je respecte davantage les 
autres dans ce qu’ils sont, ce qu’ils 
pensent et ce qu’ils vivent. J’ai dé­
couvert que chaque personne est 
unique. De plus, l’expérience des 
autres m’enrichit. »

Les rencontres hebdomadaires

de L’Oasis se terminent tardive­
ment et l’aumônier du groupe af­
firme qu’elles pourraient se pour­
suivre toute la nuit, si la décision ne 
revenait qu’aux jeunes : « Ils ont 
tellement besoin de parler, dit 
Jean-Pierre Messier. Ce besoin est 
caractéristique de l’adolescence, il 
vient aussi d’un manque d’écoute 
dans les familles et à l’école. Per­
sonne ne prend réellement le temps 
d’écouter les jeunes. Trouvant ici 
un milieu accueillant et chaleu­
reux, ils réclament plus de temps. »

La vie de groupe est donc priori­
taire à L’Oasis mais Geneviève 
précise qu’il y a plus : « On aime 
bien passer du temps ensemble, 
échanger, rire, avoir du plaisir 
mais si ce n’était que du « social », 
je resterais à la maison pour étu­
dier, il y a plus profond, il y a 
Dieu. »

Pour la grande majorité des jeu­
nes, la fin de semaine initiale repré­

POUR UNE FOI CHERCHANT 
À SE DIRE ET À S'APPROFONDIR
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ET UN MILIEU UNIQUE...
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sente leur premier contact avec le 
Dieu de Jésus-Christ. Sébastien ra­
conte au’avant de s’impliquer dans 
La Relève, où il a découvert Dieu, il 
n’en aurait jamais entendu parler.

Très différente de celle des gé­
nérations précédentes, la foi des 
jeunes est principalement une 
question de feeling. Les sacre­
ments sont bien secondaires pour 
eux et ils ont peu de notions reli­
gieuses. Cependant, Jean-Pierre 
Messier prétend qu’ils veulent con­
naître les éléments de leur foi : 
« Ils cherchent comment combler 
ce besoin de spiritualité qui vient 
de l’intérieur, du fond d’eux-mê­
mes, comment faire grandir cette 
dimension spirituelle. »

Ils boudent les célébrations pa­
roissiales qu’ils jugent ennuyantes 
et préfèrent organiser des échan­
ges à partir de la Parole de Dieu, 
des célébrations eucharistiques 
axées sur le partage du pain et sur 
l’action de grâces, moment parti­
culier d’intimité avec Dieu et d’au­
tres activités à la mesure de leur 
créativité.

Les jeunes de la communauté 
L’Oasis perçoivent l’Église catho­
lique comme « une grande com­
munauté plus ou moins dynamique 
qui essaie de bâtir quelque chose 
de bien et qui va finir par réussir ». 
Ils se considèrent membres de 
cette Église parce qu’ils croient en 
Jésus- Christ. Par ailleurs, face à 
l’enseignement officiel, ils se sen­
tent entièrement libres de ne gar­
der que les éléments qui leur plai­
sent, éléments qui diffèrent d’un 
jeune à l’autre. L’Église universelle 
et paroissiale n’étant pas leur inté­
rêt, ils préfèrent investir leur 
temps et leur espoir dans l’épa­
nouissement des membres de leur 
petite communauté.

Bien sûr, les jeunes croyants for­
ment une petite minorité actuel­
lement au Québec. Des exclama­
tions telles que « Franchement, tu 
crois à ça ?» « Attention, c’est peut- 
être une secte...» « Dois-tu légué 
tes biens à la communauté ? », qui 
témoigent de la surprise et de la 
méconnaissance de leur entourage 
face à leur engagement ne les éton­
nent plus. Ils y répondent avec sim­
plicité et franchise et vont jusqu’à 
inviter leurs amis à participer à 
une fin de semaine initiale. Il sou­
haitent parrainer de nombreux jeu­
nes : « L’expérience personnelle, 
sociale et spirituelle que je vis dans 
La Relève, dit Alexandre, m’ap­
porte tellement que je ne peux pas 
garder cette chance pour moi. je 
dois permettre à d’autres, s’ils le 
veulent bien, de vivre une telle ex­
périence.

À l’âge de 19 ans, les jeunes quit­
tent Le Relève. Ceux qui y étaient 
activement impliqués poursuivent 
leur engagement pastoral dans les 
paroisses en initiation sacramen- . 
telle, par exemple. « Qui sait, c’est 
peut-être nous qui animerons 
l’Eglise de demain ! », conclut Sé­
bastien.
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Nouvel Âge
À la recherche de l’Éden
Françoise Lafleur

E
n franchissant la porte du 
magasin, un présentoir of­
fre des livres comme Quan­
tum healing, La dynamique 
mentale, Guérison spirituelle, Le 
Tao de l’éducation ou encore Gym- 

Cerveau et Croque-Cerveau.
À droite, des casiers sont remplis 

de tofu, de graines de tournesol, du 
riz brun, des germes de luzerne, de 
ginseng et tisanes.

À gauche, le rayon de musique 
présente la cassette Ideal with si­
lence de Daniel Berthiaume ou 
Cristal Silence de Robert Coxon.

À l’étage au-dessus, jeux de ta­
rots, cristaux, cartes du ciel et en­
cens aux divers parfums promet­
tent un avenir meilleur.

Un peu plus haut, un nouveau 
gourou invite à participer à une fin 
de semaine de croissance person­
nelle. De l’autre côté, un théra­
peute arrivant de Californie pro­
pose une séance de rebirth.

Au dernier étage, les extrater­
restres cohabitent avec Bouddha, 
Krishna et Maharishi Mahesh Yohi 
qui, chacun à leur manière, initient 
le volontaire à la méditation trans­
cendantale ...

Nous sommes au supermarché 
des nouvelles croyances à la carte 
dans l’univers hétéroclite du Nou­
vel Âge.

Voilà autant de manifestations 
extérieures, plus ou moins com­
merciales, du courant Nouvel Âge. 
Devant un tel arsenal, comment s’y 
retrouver surtout si l’on est un 
analphabète spirituel ? Qu’est-ce 
que ce Nouvel Âge que l’on utilise 
comme une étiquette fourre-tout 
pour des pratiques de tout acabit, 
au détriment de leurs valeurs réel­
les et intrinsèques ?

Le Nouvel Age tourne autour 
d’un principe fondamental : l’hu­
manité est un tout ; chaque être hu­
main est traversé par une même 
énergie qui compose l’univers ; 
cette énergie est une force inté­
rieure individuelle qu’il faut s’effor­
cer de développer pour exploiter 
tout son potentiel et parvenir à un 
meilleur équilibre. Bref, il faut re­
lier l’homme à la nature, le mental 
au physique, le matériel au spiri­
tuel.

Le phénomène social du Nouvel 
Âge se présente comme un nou­
veau modèle culturel, une nouvelle

ÉSOTÉRISME
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vendredis soirs 
entrée libre 
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philosophie de vie, une nouvelle 
manière de voir, se sentir, de com­
prendre et d’habiter l’univers, voire 
le cosmos. Pour bien le compren­
dre, l’ouvrage de base demeure Les 
enfants du Verseau de Marylin Fer­
guson, précédé par La Révolution 
du cerveau du même auteur.

Tenant compte d’une donnée as­
tronomique bien connue, celle de la 
précession des équinoxes, les 12 
eres astrologiques durent près de 
2166 ans chacune. L’ère du Verseau, 
voire un nouvel âge, atteindra son 
apogée un peu après l’an 2000, suc­
cédant à l’ere du Poisson qui coïn­
cidait avec les deux millénaires du 
christianisme.

Comme l’explique André Fortin, 
professeur de lettres et de philoso­
phie, l’expression nouveau para­
digme popularisée en 1980 par la 
journaliste américaine Marylin 
Ferguson a été créée par un pen­
seur allemand au début des années 
1960, Thomas Kuhns. « Elle signifie 
un changement complet de point de 
vue, de perspective à l’égard de la 
réalité, soit une partie de la réalité, 
comme l’ensemble de ce qui est at­
teint par la science, soit toute la 
réalité. Dans le cas du Nouvel Âge, 
c’est toute la réalité qui est réinter­
prétée, et conséquemment toute 
l'échelle des valeurs qui est remise 
en question •.

Selon lui, le Nouvel Âge « se pré­
sente d’abord comme un rejet. Re­
jet de la rationalité, de la supré­
matie du cerveau gauche, et de la 
culture qui en découle depuis la Re­
naissance, dont les étiquettes sont 
familières : rationalisme, scien­
tisme, matérialisme ». Rejet aussi 
chez beaucoup d’adeptes de la 
Pensée Nouvel Âge, des religions 
traditionnelles occidentales ainsi 
que des institutions religieuses ju­
gées trop dogmatiques.

Mais, ces rejets ne sont que l’en­
vers de la médaille dont la face po­
sitive baigne dans la Gnose ou Con­
naissance, avec une représentation 
holistique de l’univers, c’est à-dire 
une conception globale de l’être (du 
grec, holon, qui signifie un tout, une 
totalité).

En tant que parcelle de l’univers, 
l’être humain est divin. Mais ce di­
vin échappe à une conscience dis­
persée ; c’est pourquoi on utilise di­
vers outils « psycho-techniques », 
allant de la thérapie à la médita­
tion, pour permettre à l’individu de 
se retrouver, de se réaliser, de 
prendre conscience de cette éner-

L’encens, l’huile à massage et les cristaux font partie des objets « liturgiques

gie divine qui sommeille en lui et 
par laquelle il pourra se transfor­
mer tout en évoluant vers une paix 
intérieure.

Il s'agit d’une expérience d’éveil 
qui inspire par sa « spiritualité ».
On vise ainsi, de façon souvent uto­
pique, à se rapprocher du grand 
rêve d'harmonie et de paix univer­
selle. On cherche à retrouver l’É­
den.

Un autre trait du Nouvel Âge de­
meure la croyance en la réincar­
nation. La tradition chrétienne pro­
met le salut après la mort moyen­
nant la foi en Dieu tout au long de 
notre vie. Le Nouvel Âge, lui, pro­
met le salut dans l’instant, ici et 
maintenant, par l’expérience inté­
rieure moyennant un rituel de type 
initiatique où, d’une incarnation à 
l’autre, l’individu progresse vers un 
mieux-être. Tout en retenant la loi 
du karma des religions indiennes 
dont le but ultime est d’échapper 
au cycle des renaissances, les adep­
tes occidentaux du Moyen Âge y 
trouvent une explication à leur des­
tin actuel, un nouveau sens à leur 
vie.

« Une fois affranchie des reli­
gions, explique M. Fortin, l’huma­
nité occidentale demanda à la 
science de la délivrer de tous les 
maux. Mais le rêve scientiste a 
échoué, et la planète est au bord de 
la ruine. Le Nouvel Âge est le nou­
veau rêve : créer la réalité, agir 
sur la réalité, c’est-à-dire contrôler 
et mettre à son service les forces 
occultes qui gouvernent le monde.
On peut dire que toute la mentalité 
du Nouvel Âge est de type magi­
que. »
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> du Nouvel Age.
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Célébrer le « Repas du 
Seigneur» dans la vérité, 
c'est se mettre au service 
des autres comme le 
Seigneur Jésus l'a signifié 
en lavant les pieds de ses 
helplines.
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LA FACULTE D’ETUDES RELIGIEUSES
Mus par un intérêt indéfectible pour la formation théologique et pour 
l’étude de la religion, nous proposons des cours donnant accès aux grades 
de:

□ BA: programme spécialisé offert par la faculté des arts;
□ BTH: baccalauréat en théologie (maîtrise en théologie, en 

collaboration avec les collèges affiliés de l’Église anglicane, 
de l’Église presbytérienne et de l’Église unie du Canada);

□ STM: grade général sans thèse;
□ MA: grade spécialisé avec thèse;
□ PHD avec spécialisation dans l’une des concentrations 

suivantes;
• études bibliques;
• histoire et théologie;
• religion et culture;
• histoire de la religion (hindouisme et bouddhisme);
• éthique et sciences humaines en médecine.

Notre faculté est d'orientation avant tout historique et philologique, mais 
nous ne négligeons pas pour autant les questions d'actualité comme les étu­
des féminines, la théologie contextuelle et l'éthique comparative.

Notre faculté se compose d’un groupe re­
streint et sympathique d’érudits et d’étu­
diants qui travaillent en étroite collaboration.

L’UNIVERSITÉ
McGILL

Écrire à:
Docteur Donna R. Runnalls 
Doyen
Faculté d’études religieuses 
3520, rue Université 
Montréal (Québec)
H3A 2A7 Canada
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Nouvel Âge

La littérature connaît 
une véritable explosion

C
l est une véritable explosion 
' La littérature du Nouvel 

Âge fleurit partout. Presque 
toutes les librairies com­

ptent maintenant leur rayon spé 
cialisé. Au moins trois éditeurs qué­
bécois en vivent principalement.

La plus vieille institution entiè­
rement consacrée à la littérature 
ésotérique s’est même transformée 
en librairie du Nouvel Âge. Sise rue 
Saint-Denis, elle a fait peau neuve 
cet hiver.

Le propriétaire, Pierre Beaure­
gard, explique le cheminement de 
son établissement fondée en 1969. 
« À l’époque, c’était la première li­
brairie spécialisée dans les livres 
ésotériques dans toute la franco­
phonie. Même si elle était très ar­
tisanale, elle fut le berceau au Qué­
bec dans le domaine. Il n’y avait 
pas d’éditeurs québécois spécia­
lisés dans ce domaine. L’adminis­
tration à Québec avait même re­
fusé d’enregistrer le nom de la li­
brairie parce que cela choquait 
trop la sensibilité des ecclésiasti­
ques. »

En achetant l’établissement en

1977, Pierre Beauregard a fait en- 
register le nom Ésotérique et aug­
menter rapidement l’inventaire. 
Depuis quelques années, s’est 
ajouté la vente de cassettes de mu­
sique du Nouvel Âge. « Le dépar­
tement de musique représente 25 % 
du chiffre d’affaires, estime M. 
Beauregard, et il ne cesse de s’ac­
croître. »

Il y a quatre ans, la librairie a 
changé de nom pour emprunter le 
vocabulaire du Nouvel Âjge. « Je 
voulais dissocier la librairie des 
abus de l’ésotérisme devenu une 
sorte de fourre-tout, dit-il. Il y avait 
de plus en plus de charlatans qui se 
réclamaient de l’ésotérisme pour 
vendre leur charabia « psy • et au­
tres ». Pour ce libraire, le Nouvel 
Âge constitue « une suite logique de 
la mentalité du flower power, dro­
gue en moins et propreté en plus ».

« Pour sélectionner nos titres, 
précise le libraire, on se fonde sur 
le sérieux des ouvrages et les de­
mandes spécifiques des clients ». 
Contrairement a une librairie or­
dinaire, qui reçoit les livres d’office 
des éditeurs, dans les librairies du 
N ou vel Âge on choisit les livres en 
équipe un par un et on les com­
mande au compte-gouttes.

« D’abord, précise M. Beaure-

LA GRANDE INVOCATION

Qac la I«mitre afflue dam 1a ptu*«« de*

Ou point d’Ai
Qac l’amour afflue dam le césar des hommes.

Du centre où la Volonté de Dieu est
Que le dessein guide le faible vouloir des
Le dessein que les Maîtres rennaise cal et servent.

Que le Plan d'Araour et de Lumière s'épanouisse.
Et puiase-i-ii sceller la porte de la denature du mai.

Que Lumière, Amour et
restaurent le Hau sur la Terre.

La Grande Invocation appartient à toute l'humanité et 
non à une religion ou à un groupe quelconque. C’est 
une prière mondiale traduite en plus de 75 langues 

et dialectes.

L’usage de la Grande Invocation constitue un service 
mondial, car elle est un instrument de pouvoir dans la 

manifestation du plan de Dieu sur la terre.

Des informations complémentaires concernant la 
Grande Invocation vous sont disponibles à:

L’Ass. Québécoise de la Bonne Volonté, 
C.P. 70 Suce. St-Martin, Ville de Laval, 

P.Q. H7V 3P4
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Le Nouvel Age a maintenant sa librairie à Montréal, rue Saint-Denis. 
La floraison de livres auquel ce mouvement donne lieu est specta­
culaire. On y trouve aussi tous les objets de culte appropriés.

gard, on évite la kyrielle des livres 
« psy », puis les livres mystérieux 
pour initiés et magiques qui a cours 
sous le label New Age. On mise plu­
tôt sur le côté expérimental du 
Nouvel Âge, ce que les gens peu­
vent mettre en application dans 
leur quotidien. » On trouve des sec­
tions importantes sur la santé, l’é­
cologie, l’agriculture, les méde­
cines douces, etc.

Depuis l’ouverture de sa librai­
rie, Pierre Beauregard a constaté 
l’évolution de sa clientèle. « Au dé­
but, on comptait plus de margi­
naux. Aujourd’hui, d’après une 
étude réalisée par un étudiant de 
McGill, la courbe sociale de nos 
clients correspond assez bien à 
celle de la population en général ».

En outre, la clientèle reste fi­
dèle : « Presque 90 % des ventes 
sont réalisées auprès des habi-
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NE VOUS ÊTES-VOUS JAMAIS 
DEMANDÉ CE QUE DIRAIS 
JÉSUS S’IL S’ADRESSAIT À 

L’HUMANITÉ AUJOURD’HUI?

Voici un livre dont l'auteur affirme avoir 
reçu le contenu du Maître. À vous déju­
ger! Mais sachez que ce livre offre un en­
seignement magnifique de motivation à 
enfin prendre ces responsabilités en tant 
que Gardien de la Terre et de ces sem­
blables. Un livre qui a conquis le coeur de 
plus de 10,000 québécois.
«Oui, c’est ainsi. Ceci est mon propre en­
seignement que je vous transmets direc­
tement, et non de simples comptes ren­
dus de mes paroles et de mes actions rap­
portés par des disciples après mon pas­
sage, et par d'autres adeptes après 
eux. D’abord et avant tout, ces re­
marques n’ont rien è voir avec une 
période révolue. Ce sont mes ensei­
gnements pour ce Nouvel Âge, ce 
temps nouveau, pour une humanité 
qui s'éveille. >)
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tuée», soutient M. Beauregard.
En visitant les lieux, un bouqui- 

neur pourra entendre de la mu­
sique de Kitaro, de Vangelis ou du 
Québécois Jean-Pierre Labrèche. 
11 pourra feuilleter le Coran en 
écoutant les Canons de Pachelbel. 
En un coup d’oeil, il pourra embras­
ser du regard Les évangiles apo 
cryphes, Les divinations de Nostra 
damus, le dernier livre de Rika Za- 
raï, Les Mille et Une Nuits, Le Tao- 
tô-kingùe Lao-Tzeu, et même Le 
petit prince.

Actuellement, quatre éditeurs 
québécois s’intéressent particuliè­
rement au Nouvel Âge : De Mor- 
tagne, Louise Courteau éditrice, les 
éditions Du Roseau, que diffuse la 
maison Raffin, et les publications 
Ariane.

Mais, affirment les libraires, les 
livres d’auteurs québécois ne re­
présentent que 15 % à 20 % tout au 
plus de leur chiffre d’affaires. Les 
classiques demeurent Jacques 
Languirand, Placide Gaboury, Lise 
Bourbeau, René Causse-Biscarat, 
Madeleine Turgeon, Claude Bo- 
hémier, Patrick Bernhardt, et quel­
ques autres.

Le catalogue de Louise Courteau 
compte 117 titres, tous disponibles 
en librairie. Elle publie une ving­
taine de nouveautés par année. Sa 
maison a eu 10 ans le 31 mars der­
nier. Elle veut rendre le plus lar­
gement accessible les livres des 
penseurs du Québec.

UQAM

La maison, qui assure aussi sa 
distribution, tire chaque titre à en­
viron 3000 exemplaires et les vend 
à peu près tous, affirme l’éditrice. 
Michel Muir et Jean Bouchard Dor- 
val sont deux des principaux au­
teurs de la maison. « J’ai toujours 
eu la même vision et je vais conti­
nuer de publier de la même façon 
les livres qui m’intéressent, même 
si la mode du Nouvel Âge finit par 
passer. »

Chez le diffuseur Raffin, Arsène 
Ouellette souligne que le distribu­
teur de Astra, Soleil et Arista (tous 
des éditeurs français) distribue ses 
livres dans toutes les librairies, 
mais concentre ses efforts chez les 
librairies spécialisées.

Quant à Marc Vallée de la 
maison d’édition Ariane fondée en 
1983, il a publié une trentaine de ti­
tres en français à ce jour, surtout 
des traductions. « Au début, j’allais 
acheter mes livres en Écosse, » ex- 
plique-t-il. Son meilleur vendeur, 
Enseignements nouveaux à une hu­
manité qui s'éveille a été vendu à 
quelque 8000 exemplaires.

La maison d’éditions de Mor- 
tagne compte près de 180 titres et 
elle publie environ 30 nouveautés 
par an sans compter les nombreu­
ses réimpressions.

La popularité du Nouvel Âge est 
telle actuellement que même les 
maisons d’édition plus traditionnel­
les comme Gallimard, Belfond, 
Seuil, etc., et quelques maisons qué­
bécoises publient des livres qu’on 
retrouve dans les librairies spécia­
lisées. Dernièrement, la collection 
de poche « J’ai lu » a même lancé 
une sous-collection intitulée New 
Age.

« Les Français sont toujours à la 
remorque des Américains, soutient 
Louise Courteau. Nos auteurs qué­
bécois sont beaucoup plus spon­
tanés et audacieux dans ce do­
maine et on peut dire que nous 
sommes à l’avant-garde. » C’est 
pourquoi les éditeurs québécois 
spécialisés sont très actifs égale­
ment sur le marché européen. Se­
ront-ils faire une percée durable 
sur ce continent avant les éditeurs 
québécois plus « classiques » ?

L’avenir du Nouvel Age nous le 
dira...

Le savoir universitaire,
une valeur sûre!

Maîtrise et doctorat en sciences des religions

Pour l’étude du phénomène religieux 
d’hier et d’aujourd’hui 
au Québec et ailleurs
• Approche multidisciplinaire
• Les grandes traditions spirituelles de l’humanité
• Les enjeux éthiques de la culture contemporaine
• Les défis de l’éducation dans les domaines de la 

religion et de la morale
Le doctorat en sciences des religions est offert conjointement par 
l’Université du Québec à Montréal et l'Université Concordia.

Information :
Dépaitamaat das teinteas nligiautat, UaivurtM du Québec i 
Montréal. C.P. mt succursale A. Ma atrial (Quikac) HX3PI 
TH.: 1514)917-4497.

Université du Québec à Montréal

A2-D
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Nouvel Âge

Raoul Duguay propose la musique de l’intériorité
Françoise Lafleur

D
e la musique avant toute 
chose », écrivait Verlaine 
dans son Art poétique. 
Raoul Duguay serait certai­
nement d’accord. Il a récemmment 

consacré temps et énergie à la 
création d’une pièce de musique 
Nouvel Âge, une musique faite en 
grande partie avec le cerveau 
droit. « Une musique, dit-il, à écou­
ter avec l’oreille du coeur».

Car le Nouvel Âge, s’exprime 
aussi par la musique. Une certaine 
musique.

Si le poète avant-gardiste des an­
nées de la contre-culture a changé 
de tête, coupé ses cheveux longs et 
troqué « le joint » contre des séan­
ces de méditation, il n’en continue 
pas moins sa trajectoire sur le che­
min de la marginalité.

« Il n’est pas nécessaire d’être 
mystique ou gourouphile pour ap­
précier la musique Nouvel Âge », 
dit Raoul Duguay. « L’une des ca­
ractéristiques de cette musique me 
semble la respiration d’une imagi­
nation créative émergeant du si­
lence de l’espace intérieur et de la 
transformation positive de la psy­
ché par l’effet de la durée. En plus

de détendre et d’amener vers une 
plénitude du vide où l’universel 
vient à la rencontre de l’individuel, 
elle peut participer, dans un pro­
cessus thérapeutique, à l’ouverture 
de certains centres d’énergie en ac­
tivant de manière intense la respi­
ration, modifiant ainsi la percep­
tion de la réaüté ».

La dernière création musicale de 
Raoul Duguay, Nova, réalisée en 
collaboration avec Michel Robi- 
doux, s’inscrit dans le courant éco­
logique où la musique devient une 
anti-thèse du stress dans une so­
ciété où l’on vit en accéléré, même 
si le style nécessite l’utilisation 
d’instruments parmi les plus so­
phistiqués de l’ere électronique.

Fruit d’une recherche sur la 
voix, les rythmes et l’harmonie, 
Nova résulte d’une collaboration 
entre compositeurs et scientifi­
ques. La pièce-titre « personnifie la 
création de l’univers, de ses débuts 
à aujourd’hui».

L’oeuvre explore le grand calme, 
l’espace infini, donnant l’impres­
sion que le temps s’est arrêté. Nova 
invite au silence, à la sérénité. Au- 
delà des conquêtes de l’espace par 
l’homme qui a marché sur la lune, 
cette musique propose des voyages 
intérieurs.

Si Raoul Duguay s’aventure sur

ce terrain, qu’il avait commencé à 
explorer avec Le Voyage, c’est 
pour mettre ses créations au dia­
pason de sa philosophie. « Les va­
leurs véhiculées dans la musique 
Nouvel Âge se greffent à un proces­
sus de prise de conscience avec vi­
sion planétaire, à savoir quel effet 
peut produire la musique sur l’être 
humain, dans quelle mesure et 
comment elle peut transformer 
quelqu’un, l’aider à vivre. C’est ce 
que j’appelle l’écologie de l’o­
reille ».

Si plusieurs personnes associent 
musique Nouvel Âge avec granolas 
et gourous, c’est qu’il y a confusion 
chez les néophytes. Certains s’en- 
lignent certes sur l'exploitation 
commerciale, ce qui ne donne pas 
nécessairement un bon produit. 
« Ceci dit, tout ce qui est commer­
cial n’est pas nécessairement mau­
vais et tout ce qui est Nouvel Âge 
n’est pas nécessairement bon. La 
différence, c’est la conscience. 
C’est une question d’attitude men­
tale », précise l’ex-créateur de hap­
penings, devenu adepte de la mu­
sique des sphères.

Cette musique s’adresse à tout le 
monde. Elle répond à un besoin de 
calme. Dans un univers social où 
l’individu se sent dépersonnalisé, 
les gens ont besoin de s’arrêter

pour se retrouver. Ils cherchent un 
oasis de paix. Ce style de musique 
permet justement d'être à l’écoute 
de soi-même. « C’est une musique 
alternative par rapport à un sys­
tème établi. La musique Nouvel 
Âge fait passer de la tête au coeur, 
de la complexité du mental vers la 
simplicité de l’amour quotidien de 
soi et du monde. Contrairement à 
la musique gauche, elle active l’hé­
misphère droit du cerveau faisant 
appel à l’intuition, à l’évolution 
créatrice ».

Comme le courant de pensée 
Nouvel Âge, cette musique se veut 
avant tout pacifiante. Engagé de­
puis plusieurs années sur les sen­
tiers de la croissance personnelle, 
Raoul Duguay anime des ateliers 
de groupe, La voie de la voix, où il 
se donne comme objectif d’aider 
les gens à se réaliser eux-mêmes 
tout en les guidant dans l’explora­
tion de leur créativité.

« La voix, dit-il, est l’empreinte 
sonore de la pensée et de l’émotion. 
Fondée sur la respiration comme 
la maison sur ses fondations, la 
voix est le miroir vibrant du sens 
véritable caché derrière les mots. 
Elle révèle la vibration de l'énergie 
de chaque personne. Après une 
oxygénation dynamique, le contact 
avec soi devient plus conscient ».

------------------------------------------------------------------------------------------- ,

LA SOCIÉTÉ DES 
MISSIONS ÉTRANGÈRES

Que faisons-nous?
Nous annonçons la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ

• en travaillant à la formation de communautés
chrétiennes évangélisatrices \

• en nous engageant dans la promotion de la justice 
et du respect de la dignité humaine,

• en accueillant les valeurs culturelles des peuples 
où nous vivons au service de l'Évangile.

Où?
• En Asie: Philippines, Hong Kong, Japon.
• En Amérique latine: Argentine, Chili, Pérou, j

Cuba, Honduras. !
• En Afrique: Soudan.
• Et au Canada.

ISO, Place Juge-Desnoyers, Pont-Viau,
Laval (Québec) H7C IA4. — Tel.: 667-41 PO

W/

Faculté de théologie
UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE 
Sherbrooke (Québec)
J1K2R1

SerFADET
Pour répondre aux nouveaux besoins de formation, la Fa­
culté de théologie de Sherbrooke offre aux divers milieux un 
Service de formation à distance en théologie. Par les vidéo­
cassettes, les cahiers d’accompagnement et les animateurs et 
animatrices de groupe, la faculté s'associe aux responsables 
des diocèses et des paroisses, des institutions tant religieuses 
qu'éducatives pour l'éducation de la foi.
Pour plus de renseignements, vous pouvez communiqt;sr 
avec le responsable de SerFADET:

Raymond Vaillancourt 
Faculté de Théologie 
Université de Sherbrooke 
Sherbrooke, Qc
J1K 2R1 Tél.: (819) 821-7814

À foccasion des 
50 ans du droit de 
vote des femmes, 
flnstitut Notre-Dame 
du Bon-Conseil de 
Montréal tient à sou­
ligner sa solidarité 
avec toutes les Québé­
coises qui œuvrent 
pour l’accès à l’égali­
té, la justice sociale et 
la paix.

L’Institut Notre-Dame du Bon-Coaseil célèbre cette 
année le 100e anniversaire de sa fondatrice, Marie Gcrin- 
Lajoie. Sa compréhension du message du Christ est le plus 
bd heritage qu'elle nous ait laissé.

Nous le partageons aujourd’hui avec vous.

OuOtc ^MjUtaUet etc 

Saint-QcA*-eLt-Vlw

Dans l'esprit de leur Saint Fondateur, les 
frères Hospitaliers de St-Jean de Dieu 
s'unissent à leurs frères et soeurs dans la 
Foi qui témoignent le message 
évangélique, soit comme agents de 
Pastosrale hospitalière, comme 
professionnels de la santé, ou engagés 
directement ou indirectement auprès des 
malades, des personnes âgées, des 
itinérants, des polytoxicomanes et de 
ceux qui vivent en marge de la Société.

Docteur en philosophie, haute­
ment influencé par les religions 
orientales, principalement l’hin­
douisme reconnu pour son huma­
nisme, Raoul Duguay semble être 
devenu plus sage et avoir fait sien 
l’adage : « Se changer soi-même, 
c’est changer le monde ». Le philo­
sophe précise toutefois ne pas ai­
mer le mot religion. « Je préfère 
parler de spiritualité car, à mon 
sens, le mot religion en réfère auto­
matiquement à une institution. Et 
je suis contre toute institutionnali­
sation de la conscience. Je m’op­
pose à toute forme de sectarisme 
et je n’approuve point ceux qui prô­
nent avec suffisance le slogan: 
Hors de moi, point de salut.»

« Je fais aussi d’autres styles de 
musique », précise Raoul Duguay, 
« tout comme j’ai un pied à la ville 
et un pied à la campagne. Je com­
parerais, pour ne donner qu’un ex­
emple, la musique rock à la ville et 
la musique Nouvel Âge à la cam­
pagne. Je ne suis pas cantonné 
dans un seul style de musique».

Tous les dimanches soir à 21 h, 
Raoul Duguay anime l’émission 
Nouvel Air sur le réseau Télémédia 
MF. Pour lui, la santé de l’oreille 
importe beaucoup. Il a d’ailleurs 
obtenu de la direction du réseau la 
mise en ondes de son émission sans 
annonces publicitaires. C'était pour 
lui une condition sine qua non, de­
meurant ainsi fidèle à son nouvel 
art de vivre.

En février dernier, Nova a été 
accueilli avec enthousiasme par 
l’industrie de la musique Nouvel 
Âge à Los Angeles. Vice-président 
de l’Association québécoise des 
musiciens du Nouvel Âge fondée il 
y a quelques années par Gilles Bé- 
dard, Raoul Duguay est loin d’être 
à bout de souffle. Il a plein de pro­
jets en tête.

ÀL1VIDEC me
Production de 
toute oeuvre 

• audiovisuelle
• littéraire
• artistique

destinée à promouvoir 
le développement 

• moral
• spirituel
• religieux 

de la personne
S’adresser à 

Madeleine Lavallée 
1600, rue de Lorimier 

Montréal, Qc, H2K 3W5 
(514) 521-1984

Si ce supplément vous 
a intéressé, vous 

pouvez obtenir des 
exemplaires 

additionnels en 
communiquant avec le 

service du tirage:
844-3361
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Nouvel Âge

Le Centre Tara, un carrefour 
des spiritualités universelles
hOcole Canuel D e nos jours, les mouvements 

spirituels se développent en 
dehors des murs des reli­
gions institutionnelles.

Les nouvelles croyances religieuses 
vous intriguent?

Voici ce qu’il vous faut: 
Collection

RENCONTRES D’AUJOURD’HUI

NO U VE A UTÉS
# 7 L’ARMÉE DE MARIE 
Pour le triomphe de 
l'immaculée
Lucie L.-Sansfaçon
L’armée de Marie est aujour­
d'hui au coeur de controver­
ses. Où s’enracinent ces di­
vergences? Existe-t-il des 
chemins de réconciliation? 
Ce livre veut répondre à 
ces questions.
80 pages — 5,95 $

# 8 LES TÉMOINS DE 
JEHOVAH
Vivre en étrangers 
Yvon Lepage
Un regard neuf sur ce mouve­
ment, ces messages. Des 
questions théologiques, des 
consignes pratiques sont 
aussi proposées. Un livre 
qui s’adresse aux Témoins 
de Jehovah ainsi qu’à ceux 

| et celles qui sont approchés 
par eux.
74 pages — 5,95 $

DANS LA MÊME COLLECTION:

,f IMTMPHf « l iMMAf l/lï»

LUCIE l SANSEACON

L ARWée de

Marie
■7

_ ..« f* trtwcMî

YVON IEPACE

LES TÉMOINS
de Jéhovah

# 1 Les fondamentalistes et la Bible 
Richard Bergeron 84 pages 5,50

# 2 Un souffle de silence
Pierre Pelletier 60 pages 5,50

# 3 l-a fin est proche
Yvon Iepage 76 pages 5,50

# 4 Les conversions aux nouvelles religions
Roland Chagnon 72 pages 5,50

# 5 Damné Satan
Richard Bergeron 68 pages 5,50

# 6 Folies ou thérapies
Pierre Pelletier 144 pages 11,95

EN VENTE DANS LES LIBRAIRIES

CENTRE D'INFORMATION SUR 
LES NOUVELLES RELIGIONS
8010. rue St-Denis 
Montreal (Quebec) H2R 2G1 
Tel (514,382-9641

165, rue Deslauriers 
Ville St-Laurent (Québec) 
H4N 2S4
Tel.; (514) 745-4290

« Hors de l’Église, voilà le salut» : 
serait-il devenu le nouveau 
dogme ? Le « grand village » dont 
parlait Marshall McLuhan a main­
tenant accès aux traditions spiri­
tuelles de l’humanité et son clocher 
ressemble plutôt à des antennes. »

Où retrouver toutes ces tendan­
ces s’il n’y a plus de temple ? La di­
versité est de rigueur ! La menta­
lité du Nouvel Age a donné nais­
sance à des groupes axés plus ou 
moins sur la réincarnation, le po­
tentiel humain, l’ésotérisme, le 
gnosticisme, l’attrait des religions 
orientales ou toutes ces choses à la 
fois.

Le Centre Tara — du nom d’une 
déesse tibétaine — se veut pour sa 
part, une sorte de centre d’infor­
mation et d’expérimentation des 
traditions spirituelles de l’humanité 
ainsi qu’un lieu de convergence de 
toutes les tendances du Nouvel 
Âge.

Niché dans un deuxième étage 
de la rue Ontario, vu de l’extérieur, 
l’endroit n’est pas différent des ap­
partements qui l’entourent. Pas 
d’enseigne au néon et pourtant 500 
personnes fréquentent le Centre 
chaque mois.

Isabelle, une voisine du Centre, 
s’est bien aperçue qu’il se passait 
quelque chose l’automne dernier. 
C’était l’ouverture du Centre Tara. 
Les gens faisaient la file sur la rue 
Ontario pour entrer, comme si le 
monde attendait cet événement !

Comment est né le Centre Tara ? 
« Je rêvais depuis longtemps d’ou­
vrir un centre à Montréal comme 
on en trouve en Inde ou au Tibet, 
une sorte de lieu sacré où les gens 
pourraient venir méditer ; cet es­
pace servirait en même temps de 
lieu de travail pour explorer les 
grandes traditions spirituelles de 
l’humanité, mais aussi les nouvelles 
expressions du sacré et des spiri­
tualités contemporaines », raconte 
Marcel Poulain, co-fondateur du 
Centre et réalisateur de Sadhana, 
un film qui retrace l’histoire d’un 
voyageur en quête de spiritualité 
en Inde.

Une douzaine de personnes se

_____
PHOTO CENTRE TARA

L’« énergie des cristaux », une des techniques du Nouvel Âge pra­
tiquée au Centre Tara.
sont regroupées pour fonder le 
Centre Tara, chacun apportant ses 
intérêts personnels : végétarisme, 
santé, écologie, arts martiaux, mé­
ditation, religions orientales, ci­
néma et voyage.

Grâce à ses contacts avec des 
gens impliqués dans le milieu du 
Nouvel Âge, on peut dire que le 
Centre Tara est à la fine pointe de 
ce qui se passe dans le domaine. 
Des personnages d’envergure in­
ternationale, lors de leur passage à 
Montréal, font même un détour par 
le Centre Tara pour y livrer leur 
message.

Différentes approches sont ex­
plorées : méditation de l’Inde, du 
Tibet ou des Amérindiens, nouvel­
les expressions du sacré à travers 
les rituels, les arts et la musique, 
mantra-yoga, chanting, énergie des 
cristaux, etc.

Le Centre Tara, même s’il s’in­
téresse au phénomène religieux, ne 
veut pas être identifié à une seule 
religion. Les premiers mois ont été 
consacrés à l’hindouisme, au bou- 
dhisme, et au christianisme. « C’est 
intéressant de comparer plusieurs 
grandes religions, remarque Mi­
chèle Luchs, membre fondatrice du 
Centre. La connaissance des va­
leurs essentielles dans d’autres re­
ligions peut nous aider à compren­
dre mieux la nôtre. On se rend 
compte, que tout en étant différen­
tes en apparence, ces religions se 
ressemblent toutes dans le fond. »

Les religions orientales sont tout 
de même a l’honneur ! D’ailleurs, 
les percées que le Centre a tentées 
sur le christianisme ont été un 
fiasco. Il semble que le sujet n’in­
téresse pas les adeptes du Nouvel 
Âge. « Nous voudrions donner une 
place à toutes les religions, confie

DESCLEE DE BROUWER’

LA TO RA
M 101 Kl' lit I

28,50$
Pinchas H. Peli

La Tora nous fascine, non 
seulement par simple curiosité 

intellectuelle ou par nostalgie, mais 
parce qu’elle est le lien indefectible 
jui nous relie aux hommes et aux 
emmes dont la vie a été marquée 

par cette même rencontre.

U\KI

l

diffusion
inc

28,45$
Ami Bouganim

La pensée religieuse juive cherche 
de nouvelles voies pour relever les 

défis de la modernité et pour 
ralentir l’assimilation. L’auteur 

parcourt cette pensée, de 
Maimonide à Lévinas, pour en 

dégager les vertus et les carences.

IRIS DIFFUSION INC.
5090, rue de Belief lusse
Montréal, HIT 2A2
Tél.: 253-0403 FAX: 256-5078

Marcel Poulain. Mais il se trouve 
que l’Orient offre plus une réponse 
à une quête personnelle que les re­
ligions occidentales, considérées 
comme mouvements de masse. »

Mais qu’est-ce qui peut bien ac­
crocher tant de personnes dans la 
spiritualité du Nouvel Âge ? « Les 
gens aiment les ateliers pratiques 
— que ce soit la méditation ou au­
tres techniques où le corps a un 
rôle à jouer », remarque Michèle 
Luchs, du Centre Tara.

Louise Drevet, peintre aquarel­
liste, est une membre fidèle depuis 
les débuts de Tara. À tous les ma­
tins, elle s’y rend pour la médita­
tion. « Il y a une grande fraternité 
qui se crée, constate Louise Dre­
vet. De plus, le contact avec les phi­
losophies orientales et certaines 
techniques comme la méditation et 
le tai chi, m’ont appris un nouvel 
art de vivre. Je me sens plus cen­
trée et même mon travail s’en res­
sent ! »

Â voir l’exaltation qui gravite au­
tour des techniques empruntées 
par le Nouvel Âge, n’est-ce pas là 
l’occasion de créer une véritable 
entreprise ? « Nous avons de bons 
administrateurs qui nous enca­
drent, reconnaît Marcel Poulain. 
Cependant, personne parmi les fon­
dateurs du Centre n’est payé. C’est 
une passion que nous partageons. 
Quant à nos invités, ils sont rému­
nérés sur une base de 50 % des re­
cettes, que nous ayions deux ou 
trente participants. »

Après six mois de rodage, vers 
quoi le Centre Tara s’oriente-t-il ? 
Vers un phénomène qui est déjà en­
clenché aux États-Unis : l’école al­
ternative, où le religions seraient 
présentées de façon beaucoup plus 
intuitives qu’à l’université. Il y a ac­
tuellement un engouement pour l’é­
tude des religions, comme une ré­
ponse à un besoin de dénouer des 
problèmes existentiels.

(Amp- 'VAXWJHXP-
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Un formidable défi est lancé au christianisme
Hggiçoise Lafleur

A
 l’aube des grands boulever­

sements des années 1960, 
dans un Québec duplessiste 
marqué par le catholicisme, 

on achetait un petit Chinois de car­
ton pour 25 cents ; on obtenait une 

guérison ou autre faveur du ciel en 
récitant un rosaire et l’on s’assurait 
d’une place au paradis en écoutant 
le curé du village et en assistant 
tous les dimanches à la messe.

Aujourd’hui, on achète une fin de 
semaine de croissance personnelle 
ou « potentiel humain » au prix fort 
de 200 $ à 400 $; on devient l’agent 
actif de son propre salut ici-bas 
avec promesses de bonheur et de 
réussite immédiate par la pensée 
positive ; on s’assure une paix in­
térieure par la vôie de la médita­
tion suivant les traces d’un gourou 
de son choix.

Selon Alain Bouchard, historien 
des religions et membre du Groupe 
de recherche sur les croyances au 
Québec, le Nouvel Âge constitue 
une « vision du monde qui est une 
réponse proposée aux humains en 
recherche de cohérence dans un 
monde en transformation».

Ce que Marshall McLuhan appe­
lait la « Galaxie Gutemberg» a fait 
de la terre un grand village où cir­
culent une profusion d’informations 
venant des quatre coins de la pla­
nète, conduisant l’être humain à 
faire un choix individuel devant la 
pluralité des idéologies véhiculées.

« L’explosion de la bombe à Hi­
roshima, la marche de l’homme sur 
la lune, les progrès de la génétique 
et le village global créé par la té­
lévision et l’ordinateur ont néces­
sairement changé notre vision du 
monde, souligne Alain Bouchard. 
Dans ce contexte, le Nouvel Âge 
devient une recomposition reli­
gieuse, une adaptation aux chan­
gements d’une société pluraliste, 
postindustrielle et post-urbaine, le 
résultat d’une offre plus diversifiée 
sur le marché des croyances. »

Quelques théologiens d’ici se sont 
intéressés au phénomène des nou­
velles croyances et tentent d’expli­
quer l’engouement de bon nombre

U
N MOUVEMENT DE 
VRAIS CROYANTS, 
ENGAGÉS DANS LA 
CONSTRUCTION DE LA 
PHASE TERRESTRE DE 
LA TERRE NOUVELLE 
DES RESSUSCITÉS”.

I.e Mouvement "Terre Nouvelle" Inc 
2070, rue Harmony 
Montréal Qué.
H2K3P8

de Québécois pour ce mouvement 
de masse accompagné d’une résur­
gence de l’ésotérisme. Les résul­
tats d’un sondage effectué au cégep 
de Ste-Foy révélait en 1986 que 
« plus de 15 % des catholiques pra­
tiquants croient en la réincarna­
tion, que plus du tiers croient en 
l’astrologie et que plus du cin­
quième croient aux extraterres­
tres».

Pour Yvon Lepage, docteur en 
théologie et directeur du Centre 
d’information sur les nouvelles re­
ligions (CINR), « le Nouvel Âge est 
une réponse aux aspirations non 
comblées de la génération des an­
nées de la contre-culture ». Le cou­
rant du Nouvel Âge est le reflet 
d’un monde fragmenté par la spé­
cialisation du savoir. On y note une 
montée de l’individualisme où cha­
cun opte pour une religion à sa fa­
çon. On ouvre la porte aux dons su­
pranormaux. On utilise toujours le 
même vocabulaire scientifique. On 
parle de vibrations, d’énergie, de 
programmation neuro-linguistique, 
de physique quantique, de musique 
électro-acoustique, etc.

« On cherche à faire un raz-de- 
marée avec le souffle du Nouvel 
Âge », explique Yvon Lepage. « Du 
point de vue de l’Église ou plutôt 
d’un point de vue théologique plus

général, on peut se demander com­
ment réagir au mouvement et com­
ment réussir à intégrer dans un 
même enseignement tant de sour­
ces divergentes, surtout lorsqu’il 
s’agit de sources ésotériques qui 
demeurent hétérogènes à la tradi­
tion chrétienne».

Richard Bergeron, l’auteur du 
Cortège des fous de Dieu (1982 — 
Éditions Paulines) et fondateur du 
Centre d’information sur les nou­
velles religions, affirme : « Si on les 
considère sous leur aspect spécifi­
quement religieux ou spirituel, les 
nouvelles religions proposent deux 
grandes voies spirituelles distinc­
tes et souvent opposées : l’une 
structurée autour de la foi biblique, 
l’autre autour de la connaissance 
absolue ».

Les mouvements du Nouvel Âge 
se greffent à la seconde voie, celle 
de la Connaissance ou Gnose. L’ou 
vrage Nouvel Âge ... Nouvelles 
croyances/Répertoire de 25 nou­
veaux groupes spirituels/religieux 
(éd. Paulines) propose une analyse 
en profondeur du phénomène.

Le vide laissé par le recul de la 
conscience religieuse et les années 
de la contre-culture poussent les 
gens sur les chemins de la quête 
d’une identité. Ils sont à la recher­
che de sens et de chaleur, cher­

AU COEUR DU NOUVEL AGE
Provenant de la même sourse qu'Abraham, Moïse, Jésus, 

Mahomet, Krishna, bouddha et Zoroastre,une nouvelle lumière 
jaillissait au siècle dernier, jetant lin éclairage nouveau sur notre 

planète et sur tous les peuples qui l'habitent. Cette lumière, c'est 
celle de Baha'u'llàttqui proclama qu'un nouvel âge de ce nouvel 
âge, tous les êtres humains devront non seulement développer 

une conscience planétaire mais également bâtir une véritable 
civilisation mondiale qui fera de tous les habitants de la terre les 

citoyens d’un seul pays.

pour de plus amples informations sur LA FOI BAHA'IE et sa littérature, veuillez 
communiquer à l'adresse suivante:Centre d'information baha'i 
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chant à apaiser leur angoisse et 
leur insécurité.

« Même si la voie ésotérique se 
dissocie de la voie chrétienne, ceci 
ne signifie pas pour autant qu'il ne 
peut y avoir de rencontres entre les 
deux », signale Yvon Lepage. 
L’Église ne peut plus ignorer le 
Nouvel Âge qui appelle les chré­
tiens, comme tous les autres, à une 
plus grande ouverture d’esprit, à la 
tolérance et au dialogue. Les en­
jeux soulevés interpellent l’Église 
tout autant que la société. Teilhard 
de Chardin ne disait-il pas : « Rien 
ici-bas n’est profane pour ceux qui 
savent voir. Au contraire, tout est 
sacré ».

Dans un article de L’Église ca­
nadienne de janvier dernier, le 
père Marcel Dumais, professeur 
d’écriture sainte à l’Université

Saint-Paul d’Ottawa, évoque ce 
qu’il considère être le meilleur du 
Nouvel Âge: <• Le Nouvel Âge, 
écrit-il, oblige l'Église à trouver en 
elle le langage et les valeurs qui 
sauront rejoindre les gens marqués 
par cette culture. Plus encore : le 
Nouvel Âge oblige à réviser des 
conceptions trop étroites de notre 
héritage chrétien et à retrouver 
des dimensions fondamentales que, 
dans la pratique, on a souvent ten­
dance à laisser dans l’ombre ».

C’est dans ce contexte que le 
Centre d’information sur les nou­
velles religions « fait connaître les 
voies spirituelles inspirées du chris­
tianisme et qu’il propose son point 
de vue sur les phénomènes spiri­
tuels et religieux actuels », laissant 
chacun libre de choisir sa propre 
voie de l’intériorité. (Informa­
tions : (514) 1182-9641).
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Virginia Essene, Ann Valentine

Le temps 
de la colombe

(The Descent of the Dove)

Message de l’Archange Uriel à la terre
i
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Un message pressant de l’archange Uriel à l’humanité en 
ce Nouvel Âge d’élévation de la conscience. L’homme a 

mis au point des armements horribles et a pollué son 
milieu à un degré qui frise le désastre. Il lui faut très vite 
se détourner de la négativité et apprendre à vivre en paix 
et en harmonie avec toute forme de vie sur Terre. Il lui 

faut surtout s’engager sans délai dans des actions 
concrètes en faveur de la paix et participer au grand 

nettoyage planétaire.
Le Nouvel Âge est d’abord une ouverture spirituelle, un 

accroissement de la conscience. LE TEMPS DE LA 
COLOMBE est un message des plus puissants.
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Appel aux amis du Devoir
Pâques marquera la fin de la première étape de la 

campagne de financement du DEVOIR.

L’appel aux amis du DEVOIR a déjà rapporté plus de 235 000 $.

Compte tenu des engagements et des sociétés, 
nous sommes près de l’objectif visé de 1 000 000 $.

Un effort de ceux et celles qui n’ont pas encore 
contribué à cette campagne nous aiderait grandement.

Un journal indépendant a besoin de ces amis pour le demeurer.

Soyez-en.

/*

S.VE. FAIRE VOTRE CHEQUE À L'ORDRE DU DEVOIR 
ET LE FAIRE PARVENIR AU DIRECTEUR 
ADMINISTRATIF LE DEVOIR , 211 SAINT-SACREMENT 
MONTRÉAL QUÉBEC H2Y1X1

ADRESSE

PROVINCE CODE POSTAI.

PRÉNOM

J’APPUIE LA CAMPAGNE DE FINANCEMENT DU DEVOIR ET JE VERSE
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